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La découverte
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Lorsqu’elle a eu les résultats de mon test de quotient intellectuel, ma mère a fondu en larmes.
Elle pleurait car elle avait beaucoup lu sur la question et elle savait qu’être un zèbre n’est pas toujours facile. Je suis content qu’elle m’ait fait faire le test car c’est à partir de ce moment que tout a commencé à se débloquer. Même si ça a pris un moment avant de trouver la bonne méthode pour moi, au moins on savait ce qui se passait et on pouvait essayer de chercher des solutions. Les gens pensent que les parents trouvent ça super d’avoir un enfant précoce. Ils ont tort car, comme vous le lirez, ce n’est pas toujours simple.
C’est pour vous raconter ce que j’ai traversé que j’ai décidé d’écrire ce livre. Tout cela ne m’est pas arrivé il y a si longtemps et pourtant, j’ai l’impression d’avoir déjà beaucoup changé. J’ai commencé à écrire il y a deux ans. J’aurai bientôt douze ans, j’entre dans ce qu’ils appellent la préadolescence. Je me rends compte que j’ai grandi car le langage que j’utilise dans le texte n’est plus tout à fait celui de la personne que je suis maintenant, mais je pense que cela donne un rendu assez fidèle de ce que c’est qu’être un enfant précoce.
Si vous avez ce livre entre les mains c’est que vous avez probablement un enfant précoce ou alors que vous cherchez vous-même des réponses. J’espère de tout cœur qu’à travers mon expérience vous les trouverez.
J’ai voulu raconter ce que j’ai vécu parce que je me suis dit que ça ferait peut-être du bien à certains de voir qu’ils ne sont pas seuls. J’aurais aimé lire un livre comme celui-ci quand j’ai découvert que j’étais un enfant précoce. Par contre, je tiens à dire aux parents qui voudraient faire lire ce livre à leur enfant de ne surtout pas l’obliger. Ils peuvent lui proposer, mais il ne faut pas le contraindre : il pourrait le prendre mal et s’imaginer qu’il a un problème.
 
Un enfant précoce en termes scientifiques est un enfant qui a un quotient intellectuel plus élevé que la moyenne. La plupart du temps, on dit enfant surdoué ou précoce. Mais pour moi, l’intelligence n’a rien à voir là-dedans.
Il y a des choses que j’ai plus de mal à faire que les autres. C’est pourquoi je préfère utiliser le mot « zèbre ». C’est une image : les zèbres sont de drôles de chevaux à rayures, des chevaux originaux ! Même chose pour les enfants précoces : ils sont comme les autres mais un peu spéciaux. C’est une psychologue qui s’appelle Jeanne Siaud-Fachin qui a appelé les enfants précoces comme cela. J’aime bien ce terme parce que les enfants zèbres ne sont pas surdoués, ils sont juste différents, ils réfléchissent autrement. Enfin, c’est ce que je ressens.
Je pense qu’il est vraiment nécessaire pour un enfant de savoir s’il est un enfant zèbre. En particulier s’il se sent mal et ne comprend pas pourquoi. Un enfant zèbre qui ne le sait pas peut aller jusqu’à se dire qu’il est complètement idiot et imaginer qu’il a fait quelque chose de mal pour en arriver là.
Par exemple moi, avant qu’on me le dise je me sentais exclu et j’étais sûr que j’avais mal agi, que j’avais loupé quelque chose. Aujourd’hui quand ça m’arrive (déjà, ça m’arrive moins), je comprends pourquoi. Je me dis qu’on n’est juste pas pareils et je ne le prends pas pour moi.
 
Être un enfant précoce comporte certains désavantages. Par exemple, on peut avoir du mal à se faire des amis. Il faut prendre plus de temps parfois pour trouver les personnes avec qui l’on s’entend bien. Il est aussi vrai que certains de ces enfants, comme moi entre autres, ont plus de mal à apprendre en classe. J’ai le privilège depuis deux ans de faire l’école à la maison, mais, je le sais, tout le monde n’a pas cette chance.
Pour ceux qui doivent continuer d’aller à l’école malgré les difficultés, je conseillerais d’essayer de tenir un journal ou d’avoir un animal de compagnie. Ça peut aider à se sentir moins seul. Les animaux nous aident parce que quand on est trop triste, on peut leur parler et se confier. C’est réconfortant de pouvoir les caresser. En plus, le fait d’être responsable d’eux permet de se sentir plus fort. On doit prendre soin de les toiletter, de les sortir, de les faire jouer. On se sent important, car on compte pour eux.
 
Être un enfant précoce, ça a des défauts mais aussi des avantages ! Par exemple, souvent on est plus curieux, plus ouvert d’esprit, on cherche à côtoyer plus de gens, à avoir plus d’expériences. J’ai remarqué que les enfants zèbres essaient d’être gentils et surtout de ne pas prendre la grosse tête. Bon pas tous, hein, mais plusieurs sont comme ça.
Lorsque l’on apprend que l’on est un enfant précoce, on peut se sentir soit trop bien, soit trop mal. Pour moi, ça a été un mélange des deux. Si ça vous est arrivé à vous aussi ou à votre enfant, j’espère que vous trouverez des idées dans ce livre pour apprendre comment surmonter cette période. Le moment de la découverte n’est pas facile parce que pendant un long moment on se demande si l’on est quelqu’un de normal. Après, on maîtrise mieux.
 
Lorsque ma mère m’a expliqué, j’ai été content de savoir que j’étais intelligent, parce que je me sentais mal et idiot, mais en même temps je me suis demandé si je n’allais pas être rejeté par les autres justement à cause de ça. J’ai décidé de me taire, de ne pas en parler à tout le monde et j’ai eu raison. Je pense qu’il vaut mieux faire comme si de rien n’était, pour éviter de se faire embêter. Par contre si ça vous tracasse vraiment, il faut vous confier à vos proches, et ils vous aideront à surmonter les problèmes que vous rencontrez.
Il y a plein de trucs qui peuvent nous aider quand on se sent mal, c’est comme un entraînement. Il faut apprendre à se répéter une multitude de fois à soi-même, « tu es normal, tu es normal, tu es normal ». On doit aussi se dire que l’on est beau, gentil et fort, que des compliments que l’on doit se faire… c’est important, car on a souvent perdu toute estime de soi. Cela permettra à votre corps de se sentir bien. Si vous vous le répétez vraiment beaucoup, votre cerveau finira par s’en convaincre.
Pourquoi on a découvert tout ça.
Lorsque j’étais en CE1, ça se passait très mal en classe. Je n’arrêtais pas de bouger et je n’arrivais pas à me concentrer. Mes parents ont essayé de comprendre pourquoi. À un moment, ils croyaient que j’avais un TDAH, un trouble de l’attention. C’est vrai que ça y ressemblait, je n’arrivais pas à me poser. Je me prenais plein de punitions et je me sentais nul.
Quand la maîtresse me demandait de faire un exercice, j’avais du mal à y arriver. Pas parce que je ne savais pas le faire – si on me demandait la réponse à l’oral, je la connaissais –, mais parce que tout me semblait trop dur. Résoudre un problème me paraissait une montagne. J’essayais de toutes mes forces de me mettre au travail, mais je n’y arrivais pas ! Du coup, je faisais le bazar, je dessinais sur ma feuille, je bricolais mes crayons, je parlais, bref, c’était n’importe quoi.
En plus, j’avais du mal à écrire, ça me faisait mal à la main et mon écriture était affreuse. J’écrivais trois lignes et je me mettais à pleurer. Il paraît que cela arrive chez plein d’enfants zèbres.
Quand j’essayais d’écrire (parce que j’essayais vraiment fort, hein), je me sentais « moisi », j’avais l’impression que dans ma bouche, dans mon cerveau et dans mon nez, tout était en train de moisir. Ce qui est trop bizarre c’est que même si maintenant j’écris bien, j’ai encore un peu la sensation de moisir quand je dois écrire beaucoup.
 
Je suis né au Québec et c’est là que j’ai commencé à aller à l’école. J’y ai fait la maternelle et le CP. Je crois, même si je n’ai pas tellement de souvenirs, que ça se passait bien là-bas. Lorsque mes parents se sont séparés, ma mère a décidé que nous allions vivre en France avec mon beau-père. J’avais sept ans quand nous sommes arrivés. C’était dur pour moi. C’était à Strasbourg. Il fallait que je m’adapte à un nouveau pays, une nouvelle école, des nouveaux camarades de classe. Ça fait beaucoup pour quelqu’un comme moi qui n’aime pas tellement le changement…
Au début, on a cru que je me sentais mal à cause du déménagement. Je comprends maintenant que ce que j’ai enduré n’est pas normal.
Il faut vous dire que j’ai été très malheureux à l’école à la fois à cause des élèves et aussi des maîtresses. L’école primaire où je suis entré était une école bilingue. J’ai tout de suite vu que ce serait très différent de l’école du Québec. Là-bas, les maîtresses sont plus douces avec les élèves. Ici, elles pointent plutôt ce qui ne va pas. Je n’avais pas l’habitude, je n’aimais pas ça. L’intégration ne s’est pas bien passée. Un élève avait été désigné pour m’aider à trouver ma place dans l’école. Mais il n’aimait pas les nouveaux et il ne m’appréciait pas, il me l’a vite fait comprendre. J’avais deux professeurs, une dans chaque langue. Les deux étaient dures, exigeantes et sévères.
Les maîtresses me disaient tout le temps qu’elles ne comprenaient pas comment j’avais eu mon CP, que j’aurais dû le redoubler. Quand j’y repense maintenant, je me dis que c’était débile parce que j’avais toujours de bonnes notes aux évaluations. Je crois qu’elles ne m’aimaient pas et qu’elles ont fini par me persuader que j’étais nul. C’est bizarre de se croire mauvais quand on a de bons résultats.
Elles me disaient que je n’avais pas d’avenir et que le seul travail que je pourrais faire ce serait d’être éboueur. Ce qui n’est d’ailleurs pas très sympa pour les éboueurs ! Elles parlaient de moi devant toute la classe en se moquant : « Regardez comme il est imbécile celui-là ! » Ce n’était pas gentil pour moi. Elles me dévalorisaient devant les autres enfants. Je ne sais pas si c’était leur but, mais du coup, les élèves suivaient leur exemple et ils me traitaient comme le dernier des abrutis. Maintenant, je sais que les maîtresses n’auraient jamais dû faire ça, mais à ce moment-là, je l’ignorais. Je croyais que c’était normal. Je me dévalorisais tellement que je croyais que c’est comme ça qu’elles devaient agir avec les gens bêtes.
Je me sabotais. Dès que je devais apprendre quelque chose, je ne voulais plus. Ce n’est pas très pratique pour grandir et ça énerve les institutrices. Lorsqu’elles étaient en colère contre moi, elles me serraient le bras, il est même arrivé qu’elles me fassent des marques rouges en les serrant très fort. Je n’étais pas un élève facile, d’accord, mais ça ne se fait pas ! Elles me donnaient aussi souvent des tapes derrière la tête quand je me déconcentrais. Je me rappelle une fois où je jouais à faire l’avion avec ma règle et mon stylo, la prof me les a pris des mains et les a lancés par terre. La cartouche du stylo a explosé et j’ai été obligé de tout ramasser… Ça m’a vraiment énervé, car ce n’était pas moi qui l’avais lancé !
 
En fait, je pense que ces maîtresses ne comprenaient pas à quel point je me sentais mal. Les enfants sont fragiles, surtout les zèbres, on doit faire attention à ne pas les briser. Les enfants de la classe se rendaient bien compte que j’avais beaucoup de faiblesses et que je n’étais pas comme les autres et ils en profitaient. C’est comme s’ils arrivaient toujours à trouver des fissures où enfoncer des couteaux, peu importe l’armure que j’avais, ils avaient compris que j’étais vraiment très émotif et se servaient de ça pour me faire plier.
Pourtant ce n’est pas une faiblesse d’être émotif, mais à l’école c’est mal interprété. Quand je dis qu’ils me faisaient plier, je veux dire qu’ils se servaient stratégiquement de mon émotivité pour me rabaisser. Ils me faisaient des coups bas. Par exemple une fois, il y en a un qui m’a mis une punaise sur ma chaise ou encore une autre fois un gars m’a fait un croche-pied. Je suis tombé et après il a crié à tout le monde « Eh, vous avez vu la gamelle qu’il s’est prise, ah ah ah ! Il n’est pas habile, celui-là ».
Quand j’y repense, je me dis que ce n’était pas si dur et que cela arrive à tous les enfants mais dans ce temps-là, j’étais tellement « fragile de la coquille » que je prenais ça trop à cœur !
Une de mes faiblesses, c’est mon « sens de la raison ». C’est un truc que les autres enfants n’ont pas habituellement. Ils cherchent souvent à faire des sales coups et à rabaisser les autres. Moi, je ne voulais pas les suivre, parce que j’ai ce sens de la raison et je me disais que c’était mal. Les autres, eux, disaient que c’est un truc de mauviette de ne pas vouloir les suivre. Donc, mon sens de la raison, combiné à mon émotivité c’était relou…
 
La tension durait toute la journée. Entre la classe et la récré, on n’a pas le temps de respirer. Ça ne s’arrête jamais. Et un jour, on n’en peut plus et on n’a plus envie d’aller à l’école. On ne peut plus y aller, en fait. Ça devient trop difficile à endurer.
Au bout d’un moment, je me suis senti vraiment désemparé, je me suis même mis à bégayer. Quand j’essayais de parler, tous mes mots se mélangeaient et tout sortait trop vite. Du coup, ça bloquait… À une époque, je n’arrivais même plus à parler, les sons ne sortaient plus du tout. À la place, une boule me serrait la gorge.
 
J’aimerais dire aux parents dont les enfants ont ce genre de difficultés de les prendre au sérieux. Ce n’est pas juste un petit problème. Aller voir l’orthophoniste ne suffit pas. Quand on en est là, c’est vraiment qu’on se sent très chamboulé à l’intérieur. Presque cassé.
 
Je dis que l’orthophonie ne suffit pas mais je suis quand même allé voir l’orthophoniste et elle m’a aidé. Elle m’a appris à prendre plus de temps pour dire les choses et à changer de chemin quand je commençais à bégayer. Mais la vraie amélioration est arrivée quand j’ai commencé à me sentir bien dans ma tête et dans mon corps.
En fait, c’est le stress qui me fait bégayer. Je dois trouver des trucs pour parler avec plus de fluidité. Pour l’instant, quand je bloque sur un mot, j’arrête de parler, je prends une grande respiration et je poursuis ma phrase ou je tente de tout redire plus calmement. Ce n’est vraiment pas sympa de bégayer, car quand ça arrive, on ne peut plus exprimer ce qu’on aimerait dire aux autres. Mais bon, ça fait partie des défis que l’on doit surmonter quand on est hyperémotif.
Depuis quelque temps, je ne sais pas pourquoi je me suis remis à bégayer. Peut-être à cause de la naissance de mon nouveau petit frère. Je crois que quand un bébé arrive dans une famille, ça crée des tensions. Tout se chamboule, il y a beaucoup de bouleversements. Chacun doit retrouver une nouvelle place.
 
À cette période, autour de mes huit ans, je me sentais mauvais en tout parce que j’étais rejeté par les autres enfants et les professeurs, par tout le monde sauf ma famille. Au bout d’un moment, je commençais à croire les gens. Vous savez quand on ne se sent « bon à rien », on a une sensation d’inconfort tout le temps. Les pensées qui viennent dans ces moments sont très noires. On commence à détester les autres et à se détester soi-même. On éprouve beaucoup de tristesse. Et de la rage aussi.
 
Une fois, un enfant me plaquait la tête contre le sol et je me rappelle la haine que je ressentais, j’avais vraiment envie de tuer tout le monde. Quand on se sent en fureur comme ça, on perd la raison, on voit tout en noir et blanc. Il n’y a plus de nuance. Quand on est vraiment au fond du trou, on est recroquevillé dans sa tête. On n’a que de mauvaises pensées et on voit même flou… Pas parce qu’on a le regard embrouillé par des larmes, ce que je veux dire c’est qu’en fait, on voit moins les choses qui nous entourent parce qu’on est à l’intérieur de soi. Je pense que ça dépend de la façon dont on est fait, mais pour moi c’était comme ça. Et ça m’a amené à avoir des pensées difficiles à raconter.
Aujourd’hui quand je repense à cette période, je me dis que si j’avais passé ma vie sans savoir que j’étais un enfant précoce et si l’on ne m’avait pas aidé… Je n’ai pas très envie de le dire dans un livre mais je sais que c’est important pour les enfants qui se sentent comme ça : la vérité c’est que je n’aurais plus eu envie de continuer à vivre…
Je me sentais tellement mal avant de savoir ce qui se passait avec moi. J’avais l’impression d’avoir fait quelque chose de tellement horrible que personne ne m’appréciait.
Je me disais que je n’avais pas besoin d’exister pour que les choses aillent bien. J’avais l’impression d’être un raté et que je n’avais tout simplement pas besoin de vivre.
Je me sentais inutile.
 
Tout ça me semble maintenant tellement loin derrière, mais quand j’y repense j’ai encore la gorge qui se serre. Sur le moment, je ne savais pas que je faisais une dépression. Je cherchais juste à m’oublier moi-même, pas à comprendre ce que j’avais ni pourquoi je me sentais si mal. Je me disais que ce qui m’arrivait était normal parce que je n’étais qu’un imbécile. Je ne faisais plus attention à moi.
Je n’avais plus envie de vivre et je ne faisais que pleurer.
Ce n’étaient pas juste des petites colères du quotidien.
Plus rien ne m’intéressait.
Je voulais vraiment en finir et j’y pensais souvent.
 
Au bout d’un moment, j’en ai parlé à mes parents. Ils voyaient que ça n’allait pas parce que je pleurais tout le temps et je faisais d’énormes colères. Je pleurais tous les midis et tous les soirs en rentrant de l’école. Je pleurais jusqu’à tard le soir, souvent jusqu’à minuit parce que je repensais à ma journée et à tout ce qui s’était passé.
J’ai du mal à en parler parce que ce n’est pas top de dire ces choses-là dans notre monde. Quand ça ne va pas, tout le monde te conseille d’aller voir un psychologue et pendant un moment j’en ai vu beaucoup, mais ça ne m’aidait pas vraiment. Je répondais mécaniquement à leurs questions et je n’écoutais pas leurs conseils… Au début ça me faisait du bien d’en parler, mais ça ne changeait rien dans ma vie, que ce soit à l’école ou pour le reste. Au bout d’un moment, je n’avais plus très envie de raconter ce qui n’allait pas parce que de toute façon j’avais l’impression que personne ne pouvait me comprendre. Comme j’avais des difficultés de concentration, les psys ont proposé à ma mère de me faire prendre des médocs. Mais je n’avais pas besoin de médicaments, j’avais besoin qu’on m’aide à apprendre.
 
Chaque matin, je partais avec « mon gros sac de courage » et des boulets aux pieds. Ils me semblaient tellement lourds. Mais je me disais que ce serait une meilleure journée que la veille. Que j’allais y arriver, que j’allais « mieux faire ». Et quand je rentrais, j’étais toujours dépité parce que tout le monde s’était moqué de moi et mes professeurs n’étaient pas sympas.
Le pire c’est que j’avais de bonnes notes !
Pendant super longtemps j’étais premier de la classe sans faire d’efforts. Après ça, mes résultats sont partis en sucette, c’était soit trop bien, soit trop nul sans que je puisse y faire grand-chose. Les professeurs se rendaient compte que je ramais dans la plupart des matières. Quand je me posais et que je me concentrais, ça allait bien, mais quand il n’y avait pas quelqu’un pour m’aider à me remettre au boulot je me déconcentrais et je n’arrivais plus à travailler.
Mon estime de moi baissait, parce que je me retrouvais souvent seul dans la cour d’école. Les autres enfants me disaient des trucs comme « dégage, on ne veut pas de toi ». Je pensais que si personne ne voulait de moi, c’est que j’étais forcément responsable, et que vu qu’il n’y avait personne qui me comprenait, il valait mieux que je n’existe pas.
 
Aujourd’hui, ce genre de choses ne m’arrive presque plus. Si ça arrive, je me dis que ce n’est pas de ma faute, que ce n’est pas moi qui ai un problème, mais les autres. Ça paraît simple à dire et je sais à quel point c’est dur de le faire, mais c’est vraiment très important. Il faut que les enfants qui souffrent se disent cela. Il ne faut pas se sentir rejeté. Souvent, les personnes qui rejettent les autres sont celles qui ont des problèmes. Du coup, elles ont besoin de remettre ça sur les plus sensibles.
 
Je faisais pourtant beaucoup d’efforts pour que les choses se passent bien. La dernière année où je suis allé à l’école, j’étais stressé pendant l’été. Jusqu’au jour de la rentrée je me disais : « O.K., cette année-là va mieux se passer, je vais la réussir, je suis déterminé. » Eh ben, que dalle, ça n’a pas marché. Le soir, quand je suis arrivé à la maison, je me suis effondré. La prof m’avait traité d’idiot devant toute la classe… Simplement parce que j’avais loupé un exercice. Pour elle ce n’était qu’un simple mot, mais pour moi c’était bien plus. C’était une insulte.
Maintenant que j’ai mûri, je sais qu’elle ne cherchait pas à mal faire, mais à ce moment-là, cela m’a rendu très triste.
Quand je rentrais de l’école, c’était toujours la catastrophe. Je faisais des colères pas possibles pour les devoirs. Je m’énervais parce que je n’y arrivais pas du tout. J’étais très fatigué après la journée d’école et n’avais plus d’énergie pour me remettre au travail et faire les devoirs. J’avais mal dans les côtes et une sensation de malaise qui m’envahissait. Comme si une boule, comme une bulle d’air, partait de ma gorge jusqu’à mon ventre.
Je n’arrivais plus à travailler et c’étaient des drames et des hurlements avec mes parents tous les soirs. Je faisais aussi des crises de nerfs énormes dès que quelque chose n’allait pas. Je n’arrivais plus à me maîtriser.
 
Mes émotions débordaient.
C’était comme si je me noyais.
 
Ce qui a transformé le petit garçon très triste que j’étais en celui avec une vraie envie de vivre que je suis maintenant, c’est le fait d’avoir été soutenu par ma famille. Même si mes parents essayaient de m’aider avant, s’ils tentaient de trouver des solutions, ça ne marchait jamais et j’avais l’impression d’être vraiment seul.
J’ai eu l’impression que tout s’est débloqué le jour où mes parents ont arrêté d’écouter tout ce que tous les gens disaient et ont choisi de faire des choses vraiment adaptées pour moi comme l’école à la maison.
Ça n’a pas été facile pour eux parce que ça voulait dire essayer des trucs qu’ils ne connaissaient pas et que tout le monde déconseillait, comme arrêter de voir tous les spécialistes chez qui j’allais ou me retirer de l’école. Et puis il faut dire que ça n’a pas été simple non plus pour ma mère d’arrêter les choses qu’elle aimait, et surtout sa carrière, pour devenir ma prof particulière.
 
J’ai vraiment beaucoup de chance qu’ils aient essayé de trouver des solutions pour moi.
 
Je sais que tous les parents n’auraient pas fait cela et je leur en suis très reconnaissant. Tous ne peuvent pas être aussi disponibles pour leurs enfants. Après, il doit aussi y avoir d’autres solutions, comme trouver des écoles spécialisées. Pour un de mes amis, ça marche. Il va dans une école qui accueille les enfants zèbres. Il dit que ce n’est pas trop mal. Je ne connais pas toutes les possibilités, mais pour moi, la vraie bonne méthode, ça a été de faire école à la maison.
 
Maintenant que je vais bien, je me dis que je n’aurais jamais dû laisser les autres enfants me démolir.
Maintenant que je vais bien, je veux poursuivre ma vie.
 
Quand je serai adolescent, je veux faire mes études comme il faut, être bien dans ma tête, avoir des amis, être quelqu’un de bien. Je ne veux pas trop changer.
Je pense que j’y arriverai grâce à ma famille qui a toujours été là pour moi. Parce que ma famille m’a soutenu lorsque je faisais une dépression et dans tous les moments où je me sentais vraiment mal. Si on ne m’avait pas aidé, l’adolescence je la verrais comme une torture à venir. Je pense que je serais tombé dans les gangs et la drogue parce que j’étais vraiment trop malheureux. La chose que je veux par-dessus tout quand je serai adolescent, c’est me sentir bien. Car c’est la base de tout.




« Quèsaco » un enfant précoce ?
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On m’a souvent demandé ce qu’est la précocité. C’est une question super difficile. Ce que je peux dire, c’est que ça n’a rien à voir avec les clichés sur les surdoués. Être un enfant précoce ce n’est pas, comme la plupart des personnes le pensent, être quelqu’un de très avancé en tout. Même si l’enfant a un quotient intellectuel plus élevé que les personnes de son âge, ça ne veut pas dire qu’il sait tout mieux faire ni qu’il est plus intelligent ! Le QI n’a pas d’impact sur ce que l’on est, il change plutôt notre façon de réfléchir.
Ce n’est pas facile à expliquer, mais je peux vous donner un exemple. Au musée, l’enfant précoce qui regarde une œuvre va probablement se demander mille choses : son titre, ce que ça représente, qu’est-ce que l’artiste voulait dire, ce qu’il se passait à cette époque pour qu’il la crée… Alors que l’autre se fera plaisir en admirant simplement la beauté de la toile. Je me suis aperçu que les zèbres arrivent souvent à mélanger leur sens artistique avec la réflexion. Ils ont besoin des deux… Je pense qu’on a besoin de faire communiquer notre cerveau droit et notre cerveau gauche.
 
Quand je rencontre d’autres enfants zèbres, j’ai l’impression de mieux les comprendre. C’est comme si on partageait le même genre d’idées, le même univers. Mais bon, c’est juste une impression. En fait, je me suis aperçu que souvent mes meilleurs amis sont zébrés, eux aussi.
 
Je sais qu’il y a des indices qui permettent de penser qu’un enfant peut être précoce. Je vais vous en nommer quelques-uns et vous dire si c’est vrai pour moi.
 
Par exemple quand un enfant apprend spontanément à lire avant le CP, il paraît que c’est un signe. Moi, j’ai appris à lire à la maternelle. J’ai fait le lien lorsque j’ai appris le son des lettres. Un jour, je me baladais et j’ai eu envie de coller le son des lettres pour voir ce que ça ferait. Par exemple, je faisais Ne Ne Ne pour la lettre N ou Ve Ve Ve pour la lettre V. J’essayais de coller les sons des consonnes et des voyelles. C’est comme ça que j’ai lu le mot « avenue ». J’avais cinq ans. Après j’ai continué avec les autres mots et je me suis rapidement mis à lire. Pour moi, c’était juste normal, mais je me souviens que mon père était content. Il était très étonné et fier de moi !
Si un enfant lit beaucoup toutes sortes de livres, ça peut aussi être un indice. Je dévore tout, des BD, des mangas, des romans, des revues, des livres documentaires, bref tout. Je me rappelle que, même tout petit, j’adorais la lecture. J’ai lu un livre destiné aux treize ans quand j’étais en CP. Je lisais souvent des récits pour lecteurs plus vieux que moi. Par exemple, je me suis fait tous les gros Geronimo Stilton à six ans ou encore les quatre premiers tomes d’Harry Potter à sept ans.
Aujourd’hui, je lis encore beaucoup. J’aime des bouquins prévus pour les gens plus âgés, type Sherlock Holmes, Les Fourmis, No et moi, etc. Sinon, j’aime aussi les livres pour ados du genre de Divergente. C’est de la littérature pour adolescents. Ce sont des romans d’aventures dans lesquels les personnages principaux poursuivent des quêtes. L’année dernière j’ai englouti les Percy Jackson, Oscar Pill et Beyonder.
 
J’ai rapidement appris à lire, mais j’ai des difficultés pour écrire. J’ai du mal à synchroniser les deux. Ça va de mieux en mieux, mais avant quand j’essayais d’écrire ça me faisait mal à la main. Je n’arrivais donc pas à écrire très longtemps. Il paraît que ça arrive souvent chez les garçons zèbres. Maintenant, ça va beaucoup mieux, mais je trouve encore ça fatigant d’écrire longtemps. Par exemple, je n’aurais pas pu écrire tout ce bouquin à la main. En fait, j’enregistre ce que je veux dire, et ma mère tape le texte. J’ai la chance de pouvoir avoir de l’aide quand j’en ai besoin.
 
Moi je ne me rends pas compte, mais les gens me complimentent toujours sur mon vocabulaire. Ils me disent qu’il est très riche et que je suis très poli. Il paraît que c’est le cas pour pas mal de zèbres. Mes parents me disent que quand j’étais tout petit je passais mon temps le nez dans les dictionnaires de la famille. Je me rappelle d’ailleurs que les dictionnaires et les encyclopédies m’intéressaient énormément. Je trouve ça enrichissant comme lecture parce qu’ils expliquent plein de choses, plein de mots et leurs définitions. J’aime regarder tous les mots, autant ceux que je connais déjà que les nouveaux.
 
J’adore les jeux de stratégie. J’aime jouer aux échecs, Mastermind, Rush Hour, Puissance 4. J’aime aussi le Monopoly, mais ça, c’est plus un jeu de chance que de réflexion. D’ailleurs, Monopoly a fait un projet vraiment top. Ils ont interrogé les joueurs pour savoir ce qu’ils aimeraient le plus trouver dans un jeu de Monopoly : ils ont répondu qu’ils aimeraient trouver des vrais billets. Du coup, ils en ont mis dans certains jeux ! Il y a quatre-vingts boîtes gagnantes en France ! Il y a même une boîte qui ne contient que de vrais billets !! Ça fait 20 045 euros !
Ma mère m’a raconté que tout petit j’étais un crack au Rush Hour. J’ai passé, paraît-il, une semaine à ne faire que ça. Je me rappelle aussi un autre jeu de logique que ma prof avait en maternelle. C’était ma passion ! Je m’aperçois que les seuls jeux auxquels je joue sont des jeux de logique et de stratégie sinon, je me lasse assez rapidement. Et il paraît que c’est aussi comme ça pour mes potes zèbres.
 
Les zèbres sont très indépendants. Petit, je ne voulais que personne ne m’aide. C’est vrai qu’aujourd’hui encore je préfère faire mes choses tout seul. En fait, j’aime bien qu’on fasse les choses à ma manière. Par exemple, l’autre jour, j’ai fabriqué un jeu d’échecs avec mon frère… on a réussi parce que les parents ont insisté, mais ça a été vraiment dur de se mettre d’accord.
 
Je me pose tout le temps toutes sortes de questions. C’est une autre caractéristique selon moi des enfants précoces. C’est mon cas sur l’origine du monde, ce qui fait que tout a commencé. Je me les pose surtout à moi et je trouve ça frustrant parce que je sais qu’à moins d’inventer une machine à remonter le temps, je n’aurai jamais de réponse exacte ! Je suis très curieux de comprendre le sens de la vie. Vers l’âge de deux ans, la mort et ce qu’il y a après m’intriguaient aussi énormément. Il paraît que j’interrogeais mes parents là-dessus. Ils m’ont dit que ça les inquiétait un peu d’ailleurs !
 
Les zèbres ont une autre spécificité, ils sont souvent très ouverts d’esprit. Ils apprécient de côtoyer le plus de gens possible. Ça peut sembler bizarre, mais j’aime la compagnie des gens plus âgés que moi. En baladant mes chiens, je me suis fait un réseau de personnes âgées ou d’adultes avec qui je discute. J’aime bien parler de politique et des actualités avec mon animateur du club. Je ne peux pas discuter de ça avec mes amis. Ils me disent que je suis un « intello » ou que ça ne les intéresse pas.
Une fois, avec un monsieur, on avait parlé de l’éclipse solaire, ou encore, une autre fois, on a tapé une discute un peu philosophique à propos de ce qu’on pensait du coucher de soleil. On se racontait ce que représente pour nous le coucher du soleil. Le coucher du soleil me rappelle que le temps n’est pas le même partout. Que ce n’est pas parce que le soleil se couche pour moi qu’il se couche pour les autres en même temps !
Sinon, avec les personnes âgées on parle juste du quotidien. Ils me racontent leurs petits bobos, on papote quoi.
 
Beaucoup de gens me disent aussi que je pose des questions originales, enfin, ils ne le font pas aussi directement, mais j’ai l’impression qu’ils le pensent. Par exemple, une fois, en classe on avait un cours de géométrie. La prof nous a demandé si on savait comment on pouvait s’y prendre pour tracer un ovale parfait. J’ai dit tout fort « ouais, ça, c’est intéressant ! ». Les autres se sont bien marrés. J’ai essayé de proposer une idée pour résoudre le problème et je n’arrêtais pas de lever le doigt. Les autres élèves avaient envie de passer à autre chose et la prof devait avancer, j’aurais eu envie de continuer.
Chercher le pourquoi des choses me passionne. Ces derniers jours, je me demandais pourquoi lorsqu’on tombe d’une certaine hauteur on est obligé de mourir. Je veux dire, il y a moyen de savoir comment atterrir et rouler pour disperser l’énergie. Je ne comprends pas pourquoi au bout d’un moment on n’arrive pas à diffuser cette énergie-là. Il faudrait que je cherche la réponse ! J’irai voir sur Internet.
 
Le plus grand point commun des enfants zèbres est la sensibilité à l’injustice et plus généralement l’hyperémotivité. Une fois à l’école, il y a un petit qui s’est fait embêter par les grands. Il est allé voir les maîtresses et elles n’ont rien fait, je les ai même entendues dire qu’il devait « apprendre à se battre ». Ça m’a vraiment choqué, car les adultes sont supposés être là pour protéger les enfants, pas pour que les enfants apprennent à se battre ! Et même, ils devraient leur apprendre la non-violence ! C’est pareil quand je vois des plus grands embêter des petits, ça me dérange vraiment. Je trouve que c’est de la lâcheté.
 
On dit que les enfants précoces sont plus sensibles que les autres. C’est à la fois positif et négatif d’être hyperémotif. Par négatif, je veux dire que ça nous donne plus de faiblesses et que c’est plus difficile de se contrôler.
Je le remarque quand c’est tendu avec mon frère. Je n’arrive plus à m’arrêter, à contrôler ma colère. À l’intérieur de moi, c’est comme si je sentais que ma gorge se nouait et que ma tête allait exploser et j’ai un goût métallique dans la bouche. Dans ces moments, j’aimerais pouvoir arrêter, mais je n’y arrive pas. Alors, je crie ou je frappe. Après, je me sens soulagé, mais aussi très triste, parce que je me dis que je n’arrive pas à me maîtriser et que je ne fais pas mon taf de grand frère.
Quand j’allais à l’école, ça me faisait ça tous les soirs quand venait le temps des devoirs. Même si j’essayais de me dominer, à chaque fois que je me posais pour travailler je voyais noir. Je me mettais dans une rage folle et je finissais toujours par aller taper dans un oreiller pour passer ma colère. Du coup, c’était vraiment long de faire mes devoirs et on se disputait toujours avec mes parents.
Mais ça peut aussi être positif d’être plus sensible. Ça nous permet de prendre mieux part aux choses. On vit plus pleinement, plus intensément l’instant. Par exemple cette semaine, j’ai participé à un débat sur le thème du respect à mon club de loisir. Je me suis vraiment amusé, j’étais à fond dans l’instant. J’arrivais d’ailleurs à me démarquer et je sais que c’est grâce à mon émotivité que je parvenais à aussi bien en profiter.
C’est la même chose quand je vais à des fêtes ou quand je vois mes amis, je suis vraiment dans l’instant et je profite à fond. Je trouve toujours tout « plus » que les autres, plus triste, plus joyeux, plus fun. Je suis un peu extrême, par exemple, je suis souvent soit hyper joyeux, soit hyper anxieux. Je n’y peux rien, c’est comme ça.
 
Être hyperémotif, vous savez, ça permet également de mieux comprendre les autres. Par exemple, j’ai l’impression que j’arrive souvent à savoir d’un seul regard si les gens sont tristes ou heureux.
 
Je me sens souvent anxieux ou inquiet ou tendu. Il y a des tensions tout le temps dans la vie. Quand un enfant est sous pression, il ne se sent pas bien. Il y a différentes formes de pression. Les pressions parce qu’on a un délai, les pressions pour réussir quelque chose… Moi, je pense que c’est comme ça pour tous les enfants. Je vois bien quand je regarde les autres qu’ils sont souvent très inquiets eux aussi. La seule différence avec moi c’est qu’ils ne le montrent pas forcément, ils cherchent à le cacher.
 
Un truc sympa des zèbres, c’est qu’on a le sens de l’humour. La plupart des enfants l’ont, mais je pense que ce qui me différencie c’est que j’ai un sens de l’humour « au deuxième degré ». Moi ce que j’aime c’est les jeux de mots ou des situations marrantes. Par exemple l’autre jour, un monsieur au musée de la Magie a fait un jeu de mots un peu complexe et personne du groupe n’a rigolé. Il a mis les cartes par terre et il a dit « je vais vous faire trois tours de cartes », ensuite il a marché trois fois en cercle autour des cartes. J’ai explosé de rire, mais comme personne d’autre n’a ri j’ai demandé après à mes potes pourquoi ils n’avaient pas trouvé ça rigolo. En fait, ils n’avaient pas percuté.
Il y a des films aussi qui me font marrer comme Qu’est-ce qu’on a fait au bon Dieu ? Qu’est-ce qu’il m’a fait rire ce film ! Mais il n’y a pas beaucoup de jeunes que je connaisse qui ont aimé. C’est un film où on parle des mariages interreligieux dans une famille et des préjugés envers les autres religions et les gens qui ont une couleur de peau différente de la nôtre. Je me souviens d’une scène trop marrante. Après un repas asiatique, pendant lequel la famille se dispute, le père de famille est énervé contre son gendre qui est chinois. Lorsque le beau-fils lui propose du dessert, il s’énerve vraiment. Il quitte la table en disant : « Non merci ! Je n’aime pas les litchis. » L’autre lui dit : « Vous êtes sûr de ne pas vouloir de dessert ? Elle est très bonne ma tarte normande ». J’ai bien aimé aussi le making of du film. J’ai trouvé drôle de voir comme les acteurs sont bien ensemble alors que dans le film ils s’entendent très mal.
Sinon, comme tous les jeunes, les humoristes que j’aime sont Cyprien et Norman dans leurs vidéos Internet. Dans les films, j’adore Jamel Debbouze et Louis de Funès. Autrement, sur scène, j’aime Franck Dubosc et Florence Foresti. Ils arrivent à faire rire en étant sérieux et presque même en ayant l’air bête. C’est la façon, le ton utilisé pour raconter le sketch qui est drôle. Je veux dire que si quelqu’un d’autre faisait le même sketch ce ne serait sûrement pas aussi marrant.
J’aime vraiment bien rire et ça peut être un problème… Parfois, une situation ne doit pas être drôle, mais elle l’est. Une fois par exemple, ma prof était toute sérieuse, en train d’expliquer un problème de maths. C’était silencieux dans toute la classe, tout le monde était hyper concentré. Et puis, à un moment, elle a fait une sorte de grimace pour remonter ses lunettes. Le souci, c’est que mon frère fait exactement la même quand il remonte les siennes. Les deux images se sont superposées dans ma tête. Du coup, j’ai explosé de rire super fort devant tout le monde ! La super méga honte intersidérale ! Elle m’a collé des exercices supplémentaires.
 
Vous savez ce qui m’énerve le plus, c’est la routine. La routine c’est comment dire… Beurk, beurk ! Comment expliquer ? Je sais que ça m’aide et que c’est bien pour moi, que j’en ai besoin, mais qu’est-ce que je déteste ça ! Par exemple des trucs tout bêtes comme me brosser les dents chaque matin et tous les soirs ! Ça me saoule ! Je ne sais pas pourquoi, il n’y a rien de dramatique à devoir se passer un petit coup de brosse sur les canines, mais ça m’embête trop ! Il paraît que ça aussi c’est fréquent chez les zébrions.
 
C’est bien beau tous ces indices, mais je veux surtout dire qu’il ne faut pas oublier que le fait d’être zèbre ou non ça ne change absolument rien aux qualités de la personne. Par exemple, il y a des gens qui ont des QI très bas, comme ceux qui ont des handicaps mentaux, mais ils sont super ouverts d’esprit, ou encore super gentils.
Le test de Q.I.
Parmi les tous les psychologues que j’ai rencontrés, certains se sont quand même doutés de quelque chose, ils ont suggéré de me faire passer le test pour tenter de comprendre ce qui n’allait pas chez moi. J’ai donc passé un test de QI à huit ans au moment où je me sentais si mal.
Pour ne pas m’inquiéter, ma mère ne m’avait pas dit ce que j’allais faire. Comme j’adore les jeux vidéo, elle m’a juste dit que la dame allait me faire faire plein de jeux de logique pour savoir à quel point je pouvais être doué pour réussir dans les jeux vidéo ! Heureusement qu’elle m’a dit ça, parce que je me souviens que le test était super dur et comme de toute façon je me sentais minable dans tout, j’avais l’impression que je ne réussirais pas.
Le test de QI est assez long et les questions sont soit faciles, soit vraiment très difficiles. En sortant du bureau j’avais envie de pleurer, pile comme après les examens ! Je me suis effondré dans les bras de ma mère pour me faire rassurer (normalement j’essayais plutôt d’avoir l’air « grand »). En y repensant, on en rigole ma mère et moi, maintenant.
Comme je pensais faire un test pour les jeux vidéo, c’était plutôt drôle. Je me rappelle d’ailleurs que, pendant que j’étais en train de faire le test, la dame m’a dit : « Ouah ! Tu as bien réussi cet exercice. » Et j’ai répondu : « Yes ! Vous avez vu ça ! C’est moi le meilleur à Sonic !! ».
Quand on a terminé, la dame a pris le temps de rédiger un document et a expliqué les résultats à ma mère.
En rentrant, je me sentais mal comme d’habitude. Je n’arrêtais pas de dire que j’étais bête et crétin. Nous avons beaucoup parlé avec ma mère ce soir-là. Elle m’a expliqué que je n’avais vraiment plus le droit de dire que j’étais bête (même si ça faisait mille milliards de fois qu’elle me le disait !), que je venais de faire un test qui montrait que mon cerveau marchait bien, même très bien. Cela ne voulait pas dire que j’étais plus intelligent que les autres, simplement que mon type de pensée était différent de celui des autres. Elle m’a dit que c’était pour ça que parfois je me sentais si différent et que j’avais du mal à trouver des amis ou à faire « comme les autres ». Elle m’a expliqué aussi que c’était rare et précieux ce mode de fonctionnement et que je devais faire attention, que je devais arrêter de me saboter.
Au début, je ne voulais pas la croire, parce que je me sentais naze en tout. Ensuite, je me suis senti furieux. Je trouvais débile qu’on classe les enfants. Et ça m’énervait que quelqu’un puisse dire que j’avais supposément un QI important. Je me disais aussi que c’était impossible que je sois intelligent si je ne comprenais pas les choses comme les autres. Au bout d’un moment, ma mère m’a expliqué que même si ce que j’avais était précieux, je pouvais le perdre. Elle m’a dit que si je choisissais de continuer à me bousiller comme je le faisais, j’allais abîmer mon cerveau. Je me détruisais en me répétant tout le temps que j’étais un gros nul.
 
Aujourd’hui, je m’aperçois que j’ai failli perdre ce qui permet d’être heureux et de bien grandir, c’est-à-dire la joie de vivre. C’est important de garder ce plaisir d’être. Elle m’a dit aussi que si je me disputais avec la vie, mon cerveau allait se retourner contre moi j’ai compris que je suis responsable de ce qui m’arrive. Si je continuais à me bousiller, j’allais rater ma vie. Je ne le savais pas à ce moment-là, mais c’est un truc dont j’allais me souvenir très longtemps.
 
Un jour, lorsque j’étais en CM1, mes parents ont tenté d’expliquer à mes profs ce qu’était la précocité. Ils ont apporté des feuilles et des livres pour le prof et ça a été utile. À partir de ce moment, mon prof a essayé de m’aider du mieux qu’il pouvait. J’avais encore du mal, mais au moins, je sentais qu’il faisait vraiment un effort pour moi.
 
Déjà les profs ne me lançaient plus de stylos à la figure ou ne me disaient plus que j’étais idiot comme à Strasbourg, mais aussi, ils ont arrêté de me « casser ». Même si c’était encore dur et que je me sentais toujours mal, au moins j’avais l’impression que les adultes n’étaient plus « contre moi ».
 
Maintenant que je ne suis plus à l’école, je peux apprendre à mieux manier tout ça.
Les gens vont se dire que c’est parce que je ne vois plus les autres enfants que ça va mieux, que c’est parce que je suis seul à la maison, mais ce n’est pas vrai ! Au contraire, je fais plein d’activités avec les autres et je me sens mieux qu’avant.
C’est plutôt que je me suis renforcé. Je sais comment gérer mes émotions et je ne me laisse plus impressionner. Je pense que c’est parce qu’à l’école ça durait toute la journée. Tout le temps, il y avait quelqu’un qui pointait mes faiblesses, les profs ou les enfants. C’est la répétition, le harcèlement continu qui fait qu’au bout d’un moment on n’arrive plus à se blinder.




L’école à la maison
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L’école à la maison c’est exactement comme l’école normale, mais on le fait chez soi. Au début, j’avais des appréhensions. Est-ce que j’allais encore avoir des copains ? Je me suis demandé si j’allais quand même bien apprendre, parce que normalement c’est quand même à l’école qu’on apprend les choses. Je me demandais aussi si ma mère saurait m’enseigner, après tout elle n’est pas prof ! Donc, c’était stressant. Mais j’ai bien fait.
Depuis que nous avons commencé, je vais mieux. Je suis arrivé à rattraper mes lacunes dans certaines matières. Par exemple, les tables de multiplication devaient être apprises, mais les répétitions qu’ils me faisaient faire à l’école ne servaient à rien pour moi. J’y suis enfin arrivé avec des méthodes mnémotechniques comme « multimalin ». Il s’agit de petites histoires où les chiffres sont transformés en personnages, ce qui permet de se souvenir du résultat des multiplications.
Quand j’allais à l’école, je n’arrêtais pas d’apprendre les mêmes choses, mais je les oubliais tout de suite après. Je sais maintenant qu’il y a une différence entre apprendre et comprendre. À l’école, j’apprenais mécaniquement juste pour avoir une bonne note, maintenant, je dois bien comprendre avant de pouvoir passer à une autre matière. Du coup, je vois moins de matières dans une journée qu’à l’école, mais une fois que j’ai appris quelque chose, je le sais pour toujours.
Il paraît que les enfants précoces sont souvent comme ça. On a besoin de bien comprendre sinon, on s’ennuie et on n’y arrive pas. Ce n’est pas une question de mémoire, parce que je suis fort pour apprendre les poésies, mais pour toutes les règles de grammaire et les tables de multiplication, j’ai besoin d’utiliser des trucs mnémotechniques pour retenir les choses.
Quand ma mère a commencé à me faire la classe, je n’arrivais pas à faire beaucoup d’exercices. Mon cerveau était épuisé. Il m’est arrivé de passer une journée sur un problème. Peu à peu, tranquillement, les choses sont revenues. Aujourd’hui, c’est de plus en plus facile.
Ma mère qui lit mille trucs sur le cerveau me dit que c’est parce que le mien se rebranche bien que tout devient plus facile pour moi. Je n’en sais rien, mais en tout cas ça marche. Elle me dit aussi que si je n’arrive pas à faire quelque chose, je dois être patient, même si ça doit prendre une semaine. Sa technique fonctionne bien.
Pour l’instant, j’ai l’impression d’avoir résolu quatre-vingts pour cent des problèmes que j’avais. Je sens que je dois progresser encore, mais tout s’améliore. J’arrive mieux à me concentrer et je réussis bien.
Mais c’est du boulot.
En fait, si on réussit mieux à l’école à la maison c’est parce que la personne qui nous enseigne nous connaît bien et qu’elle peut s’occuper entièrement de nous. Ça demande beaucoup de travail aux parents pour enseigner à des enfants précoces parce qu’on n’apprend pas tout par cœur. Acquérir un nouveau truc qui ne nous tente pas est difficile : ça demande un effort. Mais si on le fait quand même, on se sent plus fort après. On découvre qu’on est capable en le faisant. C’est quelque chose que mes parents m’ont appris.
D’ailleurs si les profs disaient ça aux élèves qui ont du mal, ben les élèves comprendraient sûrement mieux pourquoi ils doivent apprendre. Plutôt que de dire : « Tu dois apprendre ça parce que tu n’as pas le choix », ils devraient dire : « Tu dois apprendre ça parce qu’après ton cerveau sera plus fort et tu te sentiras mieux. » Ils devraient dire aux élèves : « Prends ton temps parce que c’est important de bien faire les choses et de bien apprendre » plutôt que de mettre la pression sans expliquer pourquoi.
 
Les profs disent toujours qu’il faut se dépêcher mais c’est le contraire, il faut prendre son temps pour être sûr d’avoir bien compris.
Le problème, c’est que comme il y a plein d’élèves, ils n’ont pas forcément le temps qu’il faut pour s’assurer que chacun a bien saisi. Mais plutôt que de redire mille fois la même chose, il vaudrait mieux prendre le temps de faire intégrer les exercices les uns après les autres. Même si une matière est vraiment dure.
Au bout d’un moment, le cerveau fait le lien entre se sentir bien et faire un effort plutôt que juste se sentir mal pour apprendre des choses qu’on trouve inutiles. C’est comme en natation où le maître-nageur nous fait travailler la même nage jusqu’à ce qu’on la sache parfaitement.
Les maîtresses passent souvent leurs journées à punir ou à critiquer les enfants quand ils ne savent pas quelque chose. Au lieu de ça, elles devraient juste dire « bon O.K., tu ne sais pas, ou tu ne te souviens plus de cette notion, alors on va la réapprendre et tu pourras passer à une autre leçon ». On pourrait donc faire deux ou trois journées en une. À la maison, ma mère fait de la discipline évidemment, mais elle en fait pendant une minute et après, c’est fini.
Si les élèves n’ont pas appris la dernière leçon, c’est vrai que ce n’est pas bien de leur part, mais il ne faut pas en faire tout un plat. On la réapprend et puis voilà, c’est tout, après on passe à autre chose. Il faut se mettre au travail et c’est plié !
D’ailleurs, j’en profite pour dire un mot à tous les maîtres qui pourraient lire ce livre. Ne dites pas aux enfants qu’ils sont bêtes, qu’ils sont nuls et qu’ils n’ont pas d’avenir. Vous ne savez pas ce que vous faites aux enfants. Parce que vos élèves, eux, ils croient tout ce que vous dites, même si vous ne le pensez pas vraiment sur le moment !
Moi, j’en ai souffert en tout cas. Entre les enfants qui disent qu’on est idiot et les profs qui en rajoutent, ce n’est pas facile quand on ne se sent pas au top. Au bout d’un moment je me suis dit que j’étais né pour être bête et que si je n’étais pas né ça aurait arrangé tout le monde.
 
En quelques mois, j’ai appris autant et mieux que pendant mes années d’école ! Moi qui me croyais débile, je me suis aperçu que j’avais vraiment du potentiel et que je pouvais réussir. Comme tout est adapté à moi, c’est vraiment plus facile de comprendre. Et le plus bizarre, c’est que je n’ai jamais eu autant de copains que depuis que je fais école à la maison ! Je suis dans des clubs sportifs et culturels. Je pense que c’est parce que je me sens mieux. C’est plus facile de se faire des copains. Lorsqu’on est à l’école normale, on rencontre trop de personnes et au bout d’un moment, on a juste envie d’être tranquille.
 
Ma journée est un peu différente de celle des autres enfants. Je me réveille vers 7 ou 8 heures, je prends mon petit déj et je fais mes tâches. Je vais balader mes chiens par exemple. Bon, c’est pas toujours cool de devoir aller promener les chiens, mais ce qui est pas mal, c’est que du coup, tout le monde me connaît dans la ville !
On commence normalement la journée par une dictée de quinze minutes. Ensuite on fait du calcul mental. Ça, c’était vraiment important pour moi, parce que j’avais du mal dans cette matière. On a beaucoup travaillé et je me suis bien amélioré maintenant. Je ne suis pas encore le plus fort, mais ça va, j’y arrive.
Après on fait des maths ou du français. Je travaille de plus en plus seul dans mes livres. Au début, ma mère devait m’aider beaucoup, car je me déconcentrais tout le temps ou alors je faisais des colères quand je bloquais. Mais, depuis quelques temps, j’arrive à bosser seul ! Ma mère m’explique la leçon que je dois apprendre, et ensuite, je fais les exercices. Je ne vais la voir que quand je suis perdu. Après, on corrige ensemble. Ensuite, on prend une pause, je me vide la tête, je fais autre chose. Je lis, je dessine.
Pour la deuxième partie de la matinée, quand on reprend, c’est plus cool. Par exemple, on fait des jeux d’anglais, on traduit des chansons, on fait de l’histoire ou « multimalin ». Bref, on continue d’apprendre, mais en étant plus relax.
Pendant la pause du midi, on prend le repas et je fais ma tâche. Normalement, c’est moi qui passe l’aspir. Pendant un repas type de l’école à la maison, on parle de plein de choses. Par exemple, l’autre jour, Antoine, mon petit frère, ma mère et moi parlions de ce qu’il veut faire plus tard.
 
Mon frère et moi on a voulu faire mille métiers. Comme on a beaucoup d’imagination, nos choix sont parfois assez marrants. Je me rappelle qu’à un moment, je voulais être « joueur professionnel de jeux vidéo ». Dernièrement je me suis dit que je pourrais plutôt devenir concepteur de jeux vidéo. Ça permet à la fois de faire du dessin, de créer une histoire et de tester le jeu.
Mon frère, au début, voulait être pompier, normal quoi, comme tous les petits garçons. Ensuite, il a décidé d’être policier contre la mafia. Pour lui, la mafia ce sont les méchants qui disent aux autres : « Donnez-moi tout votre argent, autrement je vous tue ! » Je lui ai dit que c’était beaucoup plus complexe que ça ! Que la mafia c’est toute une organisation, qui profite des gens sous peine de les tuer. La mafia, c’est un engrenage super complexe, de personnes, d’avocats, de politiques !
Mais le plus drôle c’est la suite, parce que après il a voulu être astronaute. Mais il voulait aussi être policier, du coup, il s’est dit qu’il serait policier de l’espace, chargé de faire « passer » les fusées et d’arrêter les voleurs ! Il veut lutter contre la mafia de l’espace.
Le plus marrant c’est son dernier choix de métier : millionnaire. Eh oui, rien que ça ! Du coup, sa tante a décidé de lui acheter une tirelire. Elle lui achètera une nouvelle tirelire à chaque fois que la sienne sera pleine.
À un moment aussi il voulait être agent secret.
Quand je lui ai fait remarquer qu’il ne pouvait pas être agent secret et millionnaire en même temps (parce que ce n’est pas très discret), il m’a dit : « Mais oui, mais ce n’est pas grave j’aurai qu’à sortir mes lunettes de soleil pour que personne ne me reconnaisse. Et puis quand je verrai les “méchants-méchants”, j’enverrai mes lunettes de soleil valser pour qu’ils voient à qui ils ont affaire ! »
On essayait de lui expliquer que les agents secrets « en vrai » ne sont pas comme dans les films. Qu’ils vont travailler en costard et qu’ils livrent des secrets très discrètement. Mais bon… il nous a répondu que lui serait un agent secret millionnaire ! J’ai décidé de laisser tomber les explications.
Il nous fait bien rire mon petit frère avec ses histoires ! Il passe ses journées à s’en fabriquer. Comme nous partageons la même chambre, un jour je me suis fait réveiller parce qu’il criait trop fort. Dans son jeu, l’un de ses doudous venait de cambrioler la banque BNP Paribas !
 
L’après-midi, on fait normalement une grande balade en forêt. Parfois, on part aussi visiter des musées ou on fait de l’art. Par exemple, il n’y a pas longtemps, on a travaillé sur les impressionnistes et on a essayé de refaire une toile. J’ai essayé de refaire la toile de Monet Bain à la Grenouillère. C’est vraiment dur de peindre ! Ils sont trop forts les peintres. Pour l’instant, je vais rester avec le dessin.
Sinon, je vais aussi souvent seul à la bibliothèque. Du coup, je bouquine ou je fais une recherche et je rédige un texte que je présente à ma famille le soir. Bon, des fois, il faut dire qu’il y a des collégiens ou des lycéens qui dérangent un peu à la bibli. Ils parlent super fort et ils ne bossent pas, alors qu’ils sont censés être là pour travailler !
 
Ces derniers temps, j’ai super bien travaillé. Par exemple, j’ai terminé toute ma géométrie et j’ai travaillé sur les samouraïs. Je vais pouvoir passer au niveau supérieur. Je suis fier de moi. Et, ce qui est vraiment cool avec l’école à la maison, c’est qu’on n’a pas de devoirs à faire pour le lendemain !
Quand on fait l’école chez soi, on fait aussi des sorties où on apprend directement des gens. Par exemple, ma mère a voulu qu’on travaille sur les attentats de Charlie Hebdo. Quelques jours après qu’est arrivée la fusillade, une amie de ma mère est venue à la maison pour nous expliquer ce qu’est l’Islam pour que nous comprenions bien cette religion. Je veux vous en parler un peu ici parce que je pense que c’est important.
Les devoirs du musulman vis-à-vis d’autrui c’est de :
1 : Préserver la vie. C’est-à-dire de ne pas tuer et aider les gens dans le besoin. Déjà, on voit bien que les djihadistes ne respectent pas ça.
2 : Préserver l’intégrité physique, morale, intellectuelle des autres. Encore une fois, on voit qu’ils ne respectent pas trop leur religion !
3 : Préserver leur dignité et leur honneur. Donc, si les djihadistes ne respectent pas les autres et ne protègent pas leur honneur, ben ça veut dire qu’ils n’honorent pas leur Dieu non plus.
Le comportement exemplaire d’un musulman doit être de :
1 : avoir conscience que Dieu est toujours avec nous et qu’il voit toutes nos actions, même si nous ne le voyons pas. Les musulmans doivent aussi, tout comme les chrétiens, croire en un Dieu unique. Les musulmans doivent aussi pratiquer les cinq piliers de l’Islam.
1 : croire en Dieu et son prophète Mohamet
2 : faire la prière (cinq par jour). On doit commencer à faire les prières à partir de dix ans. Une partie de la prière est obligatoire, dans l’autre, on peut faire ce qu’on veut.
3 : On doit payer la Zackat. Ça veut dire qu’à un moment de l’année on doit prendre 2.5 % de ses économies pour les donner aux pauvres ou aux personnes qui aident celles qui en ont besoin, comme les associations…
Ensuite, il faut jeuner le mois du ramadan. Ça veut dire qu’on ne peut pas du tout manger lorsque le soleil est levé, on doit attendre que le soleil soit couché pour boire et manger. Elle m’expliquait que si les musulmans font ça, c’est pour pouvoir gagner en spiritualité, être plus près de Dieu. Ils sentent que comme leur corps est propre à l’intérieur, il est plus facile pour eux de se rapprocher de Dieu pendant ces jours-là.
À vrai dire, avant, j’étais un peu fâché contre les religions. Lorsque j’étais plus jeune, mes parents m’ont mis dans une école chrétienne. Dans cette école, ils ont essayé de me forcer à croire en Dieu et ça m’a contrarié. Du coup, je ne voulais plus trop en entendre parler.
Ce jour-là, la dame m’a réconcilié avec la religion. Ce qu’elle me disait était cohérent et j’étais tout à fait d’accord avec les principes. En plus, je voyais qu’elle était bien dans ses baskets avec ses croyances. Dans ma vie, j’ai rencontré des personnes religieuses qui étaient vraiment nulles, d’autres vraiment bien, c’étaient même des personnes d’exception. Dans ces moments-là, je me dis que ça dépend de la personne. Ceux qui pratiquent une religion pour les bonnes raisons sont des personnes gentilles, bien épanouies quoi…
La dame nous expliquait que les gens qui avaient fait les attentats à Charlie Hebdo ne se rendaient pas compte de ce qu’ils faisaient. Elle nous a dit que ces actes étaient une honte pour les musulmans parce que ce n’est pas ça leur religion. Avant tout, dans les préceptes de la religion musulmane, il faut préserver la vie d’autrui. Elle nous a précisé les devoirs du musulman ; les gens qui ont commis ces crimes ne respectent pas du tout les lois de leur propre religion.
 
Il faut dire que j’ai été choqué par les attentats à Charlie Hebdo. C’est parfois relou d’être super émotif. J’ai eu une impression bizarre : ce n’était pas de la peur, pas de la colère, pas de la tristesse… c’était plutôt un mélange de tout ça. J’ai eu le sentiment d’être dans une période de flottement. J’avais l’impression pendant un moment d’avoir une responsabilité à prendre après cet acte et je sentais que je ne l’avais pas prise…
J’ai ressenti une grande tristesse pour les personnes qui se sont fait assassiner et aussi beaucoup de peine pour leurs proches… Je me sens aussi triste pour la France et pour la terre entière parce que ces journalistes voulaient juste faire rire en dessinant, pour dénoncer ce qui n’allait pas et ils sont morts à cause de ça. Il y a aussi un truc qui m’angoissait, c’est que je ne pensais pas avoir à vivre un truc comme cela tout près de chez moi. C’est arrivé dans ma ville, quoi. Je me sens concerné parce que je ne pensais pas avoir à vivre un événement de cette ampleur.
 
Ce qui est plutôt bizarre c’est que quand j’ai appris ce qui est arrivé, je n’ai pas réalisé tout de suite. Je me suis dit : « Bon c’est un acte terroriste, c’est extrêmement violent et ils n’avaient pas raison de faire cela », c’est seulement après que je me suis rendu compte de la gravité que ça avait…
Pourtant, j’étais déjà conscient que le terrorisme se propageait de plus en plus. Mais cette fois c’est différent, j’ai ressenti de l’incompréhension. Je me sentais impuissant. Je suis allé à la grande manifestation à Paris avec mes parents et après je me suis senti beaucoup mieux. J’avais l’impression de m’être impliqué. Tous les gens qui étaient à la marche cette journée-là sont venus honorer les journalistes et se sont positionnés pour la liberté d’expression.
J’ai compris ce que ça voulait dire quand mes parents m’ont expliqué ce que publiait le journal. Ils m’ont dit que parfois le journal se moquait un peu des religions et ils m’ont montré des caricatures que Charlie Hebdo avait publiées. Alors j’ai compris pourquoi les djihadistes avaient fait ça et que c’était une atteinte à la liberté d’expression. Les journalistes essayaient juste de montrer aux gens ce qui n’allait pas avec les religions, ce n’est pas possible de tuer des gens pour ça. J’ai aussi compris que je suis encore trop jeune pour porter tout cela. Je dois encore apprendre et grandir avant de me sentir solide pour affronter le monde.
Pour qu’on se sente mieux, ma mère nous a demandé de faire une caricature pour les journalistes. Ça m’a fait du bien de dessiner comme eux. Comme ça on peut dire qu’on n’est pas d’accord.
Quand le nouveau Charlie Hebdo est sorti, j’étais content de la couverture : ils ont caricaturé le prophète Mahomet. Les journalistes se sont dit qu’il ne fallait pas laisser le terrorisme gagner et laisser attaquer la liberté d’expression. Ça représente bien la force combative de ce journal et ça défend leurs idéaux… Les terroristes n’avaient pas le droit de faire ça, ils n’avaient pas le droit d’attaquer des personnes qui voulaient juste faire rire avec des dessins. On ne peut pas menacer de mort quelqu’un qui dessine ou encore terroriser des gens qui ne croient pas en leur dieu.
En même temps, l’enfance des terroristes me préoccupe. On en a parlé à la maison. Les frères Kouachi ont eu une enfance horrible. Leur mère est morte alors qu’ils étaient petits, ils habitaient dans des quartiers pauvres, ils étaient en institution et ils ont eu une vie horrible. Après, ils ont fait de la prison et se sont fait recruter. Je suis certain que leur enfance a eu une influence sur leurs vies. Je n’excuse rien, ça n’excuse pas, on est toujours responsable de ses actes, mais bon, je pense que leur enfance y est pour quelque chose.
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Dur parfois aussi…
Même si je vous ai raconté tous les côtés sympas de l’école à la maison, il ne faut pas croire que c’est rigolo tous les jours ! Par exemple, l’autre jour j’ai eu des problèmes. Je râlais pour faire mes exercices. Je n’avais pas envie de travailler… Même si l’exercice était court il me paraissait super long. Dans ces moments, mon cerveau se coince et je n’arrive plus à rien faire pendant plusieurs jours. Je fais toute une montagne avec un petit grain de sable… Je râle et je crie pour m’éviter de travailler. Ma mère était vraiment en colère parce que cela s’était déjà produit.
J’avoue que dans ces moments je me sens tellement survolté que je ne deviens pas très gentil. Elle m’a dit d’aller m’asseoir sur une chaise pour me calmer. Mais après cinq minutes sur la chaise, j’étais toujours en colère et je n’arrivais toujours pas à travailler… Ma mère et moi nous nous sommes disputés pendant une heure. Elle m’a mis dans ma chambre pour que je réfléchisse. Lorsqu’elle est revenue, elle m’a donné une punition pour mon mauvais comportement et elle a menacé de me renvoyer à l’école si j’agissais de cette façon.

Les contrôles et les examens
Quand on fait école chez soi, chaque année, nous avons le contrôle de l’Académie. Ils vérifient. Ils veulent s’assurer que les enfants qui font école dans leur famille apprennent bien. On a dû tout bien préparer ! On était angoissés, car c’était notre premier contrôle.
J’avais passé des examens standardisés avec ma mère pour que la dame puisse se faire une idée sur ce que je savais ou pas. Finalement, lorsqu’elle a vu mes résultats elle a dit que tout allait bien.
J’étais ravi quand nous avons corrigé mon exam d’anglais de CM2. J’ai eu vingt sur vingt ! C’était la première fois que j’obtenais cette note à un examen ! En faisant mon test, je ne me sentais pourtant pas si bien. J’avais très peur de ne pas réussir et d’avoir un très mauvais résultat. Ça me met en rage. Ça me fait toujours ça pour les contrôles.
Je crois que vous l’avez compris, je suis souvent anxieux.
En fait, je pense que cette inquiétude vient de l’école. À l’école, il y a une pression sur les résultats, il y a une grande rivalité avec les autres enfants pour avoir la « note du lion, la meilleure note ». Les parents ne comprennent pas qu’une bonne note ne veut pas nécessairement dire que l’enfant a compris. On ne peut pas savoir avec un résultat si l’enfant a, ou non, pigé la matière. Ça veut plutôt dire que l’enfant sait appliquer mécaniquement la matière sur le papier.
Les parents et l’école mettent la pression pour que les élèves soient les premiers. Cette compétition crée des tensions qui font souffrir mentalement. Maintenant, je n’ai plus aussi peur, mais il me faut encore un peu de temps pour apprendre à être plus relax…
 
Vous pouvez vous aussi faire école à la maison comme moi. Je sais que ça peut paraître bizarre, mais l’avantage est que l’on se bâtit un monde à soi. Ce n’est pas comme à l’école où on doit rentrer dans un moule… c’est-à-dire vivre comme ils pensent que ce serait le mieux. Avec un programme adapté à soi, on comprend mieux les choses et du coup on se construit mieux.

Retourner à l’école
Les gens me demandent souvent si je vais retourner à l’école. Je ne sais pas, pour l’instant je n’en ai pas envie, je sens que j’ai trop de choses à apprendre encore. Je veux d’abord consolider mes apprentissages « basiques », ça veut dire terminer mon primaire. Je dois vraiment bien apprendre et comprendre les choses que je dois savoir avant le secondaire. Parce que l’école n’est vraiment pas adaptée pour moi.
Je pense que pour le collège ce sera la même chose. Pour l’instant, ça me fait encore un peu peur, je verrai… Ce qui est bizarre, c’est que je me dis qu’avant d’aller à l’école, je dois d’abord savoir tout ce que j’ai à apprendre… Alors que normalement c’est le contraire qui devrait se passer.
Parfois ce qui me fait peur aussi c’est que je pense que je n’arriverai jamais à me mesurer aux autres enfants à l’école, que je n’arriverai jamais à me sentir bien là-bas. Pour l’instant, je suis dans mon petit confort de l’école à la maison et j’ai peur de redescendre de mon petit nuage doré. Quand je vois les autres qui cravachent, je me demande si j’arriverai un jour à faire comme eux. Je me dis que si jamais je ne réussis pas à avoir d’aussi bonnes notes qu’eux mon avenir sera impacté. Par exemple, peut-être que je ne pourrai pas obtenir l’emploi que je voudrai.
Enfin, je ne sais pas, mais je me dis qu’un jour je voudrai me mesurer aux autres élèves, mais que pour l’instant, je ne me sens pas assez fort. C’est comme si je me sentais comme un petit magasin bio et que je veuille me mesurer à Monsanto, la grosse compagnie d’agriculture… Un peu le combat de David contre Goliath.

L’adolescence
Je me demande souvent comment ce sera quand je serai un adolescent. Quelle place j’aurai. Je trouve que la société avance droit vers un mur. On fait juste ajouter des lois, se soucier de l’argent, de l’Europe, mais on ne s’occupe pas de ce qui est vraiment important : les gens. Par exemple les jeunes, on les laisse dans leur coin, on les traite comme des enfants ou comme des petites choses qui sont dans l’âge bête. On ne leur porte pas suffisamment attention.
Les adolescents ne sont pas toujours bien perçus par la société. Souvent, on pense qu’ils ne sont pas assez responsables, mais en fait, c’est le contraire, on les empêche plutôt de devenir responsables parce qu’on ne leur donne pas de responsabilité. Par exemple, ils devraient pouvoir gérer des petits bouts d’entreprise. Je pense qu’on devrait rendre le service civique obligatoire. Comme ça on se rendrait compte que les jeunes sont capables d’aider et ils seraient formés à vivre en société.
Ce dont les gens ne se rendent pas compte c’est que les jeunes sont leur avenir. Ils sont les adultes de plus tard. Il faudrait qu’on leur accorde plus de temps, qu’on les aide s’ils en ont besoin. Aujourd’hui, si un jeune veut parler à quelqu’un, il doit aller voir le psy scolaire. Bon, aller voir le psy, ça va si tu veux régler des problèmes, mais ce n’est pas lui qui va t’aider à avancer dans tes projets. Ce serait sympa que les jeunes puissent rencontrer des adultes qui croient en eux et les aident à avancer.
J’ai l’impression que pour les adolescents il n’y a pas grand-chose de prévu à part le fait de passer leur bac. Même s’ils ont beaucoup d’activités, de loisirs, pour que les jeunes se sentent bien, ils ont besoin de se sentir impliqués. Ils devraient pouvoir se réunir pour participer à la vie de la ville.
D’ailleurs, ça devrait être la même chose pour les personnes âgées. Elles devraient pouvoir faire plus de choses pour la société et pas juste se faire mettre en maison de retraite. Le monde est loin d’être parfait. J’aimerais bien que tous soient égaux, qu’il y ait des tonnes d’argent et qu’il n’y ait pas de problèmes de guerres de religion, mais ce n’est pas possible, on ne peut pas tout changer.




Ma famille
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Mes parents sont séparés.
J’étais bébé quand c’est arrivé.
J’y pense souvent. J’aimerais qu’ils soient toujours ensemble. Maintenant, ça va un peu mieux, je l’ai un peu accepté. Il paraît que je pleurais souvent le soir jusqu’à mes six ou sept ans. Mais bon, comme tous les enfants, j’imagine. N’empêche… J’aimerais bien avoir les mêmes parents que j’ai, mais qu’ils s’aiment.
 
J’ai un beau-père depuis assez longtemps. J’étais tout petit quand je l’ai rencontré. Mon beau-père et moi, maintenant, on a une très bonne relation. On a réussi à se réconcilier parce que ça n’allait pas trop au début. Je n’étais pas gentil et lui, il était super cassant, il utilisait la bonne vieille méthode à la française. Je veux dire que c’était le festival des cris et des punitions et moi, ça ne me plaisait pas et je lui faisais des crises et des méchancetés en retour. Il y avait de grosses tensions entre nous. Finalement, ça s’est apaisé. Maintenant, on est bien ensemble et c’est sympa. J’aime mon beau-père parce qu’il est gentil, il m’écoute et me comprend. Il accepte de reconnaître quand il a tort, même si parfois il est ronchon !
Il y a plein de choses que j’aime faire avec lui. Par exemple, on aime aller courir ensemble le week-end. On se fait des courses de 4 ou 5 km, on se dépense, ça fait du bien. Sinon, avec lui, ce qui est trop bien, c’est d’aller voir des films de Marvel au cinéma. Jamais je ne pourrais y aller avec ma mère, elle trouve que c’est trop violent, mais lui, il la convainc de nous laisser y aller ensemble parce qu’on aime ça tous les deux.
 
On partage une autre passion commune : le dessin. Il aime le dessin BD et manga et c’est vraiment marrant de pouvoir parler avec quelqu’un d’autre qui dessine. On peut se donner mutuellement des conseils. J’ai de la chance de partager ça avec lui.
Je l’estime beaucoup aussi parce qu’il est modeste, il est conscient de ses qualités et de ses défauts, mais il n’essaie pas de se mettre en avant. J’aimerais bien lui ressembler sur quelques points. C’est quelqu’un qui est bien dans sa peau et qui sait ce qu’il fait et où il va. Il est cool, tranquille, mais en même temps sportif. Ce que j’aime aussi chez lui c’est qu’il est maître de ses émotions, même s’il lui arrive de se laisser emporter. Il a ses défauts comme les autres, mais c’est vraiment quelqu’un de bien.
 
Ma mère, elle, est un personnage super complexe ! C’est tout d’abord une personne très courageuse. C’est sa première qualité. Elle sait vraiment bien écouter les autres, comme s’il s’agissait de s’écouter soi-même et ça, c’est une qualité magnifique. C’est très rare. La plupart des gens ne font que penser à eux, c’est moi moi moi et encore moi. En même temps, elle sait s’écouter elle-même aussi. Elle sait lire les autres comme dans un livre. D’un simple regard, elle peut voir si les gens sont heureux ou pas et s’ils sont gentils ou pas, et elle sait comment les aider. Elle sait aussi parler et écouter ses enfants et ça, c’est formidable.
Elle n’est pas comme les autres mamans qui sont entrées dans le moule : études-diplôme-travail-enfant-retraite-mort. Elle s’est plutôt forgé sa propre personnalité. C’est une maman combattante. Par exemple, même si elle n’avait jamais pensé faire cela avant, elle s’est lancée dans l’aventure de l’école à la maison. Elle a décidé de tout arrêter pour s’occuper de moi. Je trouve que c’est un acte héroïque, un acte de bravoure, plus que Lancelot qui a tué les dragons.
Elle ne nous laisse pas devant la télévision sans s’occuper de nous. Pas comme dans mon bouquin No et moi, où il y a un adolescent dont les parents travaillent beaucoup ou sont toujours en voyage et il passe sa vie seul. On dirait de la fiction, mais en fait c’est la triste vérité, il faut dire que c’est comme ça pour beaucoup de jeunes, enfants ou adolescents.
J’aime bien faire des choses avec elle. Une fois elle m’a accompagné au Paris Manga, c’était vraiment super ! Je lui avais demandé mille fois d’y aller. J’étais trop content qu’elle accepte. On s’est bien marrés ! Nous avons fait pas mal de choses là-bas. Nous avons essayé un jeu japonais sur table, vu une conférence d’acteurs qui s’est transformée en scène de cascade. Ma mère m’a aussi fait découvrir le bubble tea ! C’est assez marrant, c’est une boisson sucrée avec plein de petites billes gélatineuses au fond. Il y avait aussi plein de gens habillés en « cosplay », dont mes personnages de manga préférés : Madara et Tobi, deux personnages de la série Naruto.
Quand on a besoin de ma mère, elle est toujours disponible. Ce que j’aime aussi, c’est qu’elle pose des limites aux enfants et elle leur donne aussi des libertés raisonnables. Ce sont ses plus grandes qualités. Quand je serai adulte, j’aimerais avoir le courage et la détermination de ma mère. Parce que, quelle que soit la hauteur de l’obstacle pour elle, elle le surmonte. Elle a du cran !
 
Mon père est un bon père. Ce que j’apprécie chez lui, c’est qu’il prend vraiment bien soin de moi. Il me donne plein d’amour et il fait ce qu’il pense être bien pour moi. C’est un papa câlin. Il est prêt à tout pour que je sois heureux. Je sens son amour quand je suis avec lui. Il est un peu papa gâteau, un peu papa pote, mais il veille sur moi. Il sait être strict aussi. Il est toujours là pour moi. Je l’aime beaucoup. Il est vraiment fort. Il est aussi super musclé et c’est parfait pour faire des câlins. Mon père, il a la taille parfaite pour les câlins !
Il m’écoute quand je lui parle et je sais qu’il m’écoute pour de vrai. Il ne fait pas comme d’autres parents, juste dire oui à tout. Il fait attention à ce que je lui dis et il me donne des conseils, des trucs pour que ça aille mieux. Pour moi c’est vraiment un bon papa.
Mon père a sacrément du caractère par contre ! Quand quelqu’un l’énerve, il l’envoie bouler, mais quand il aime quelqu’un il est vraiment gentil. Plus tard, j’aimerais avoir sa capacité à ne pas se laisser impressionner et à ne pas mâcher ses mots avec les gens qui l’embêtent. Il ne se laisse pas intimider. Je ne possède pas cette qualité-là et j’aimerais bien l’acquérir.
Je ne peux pas voir souvent mon père à cause de son travail. Il vit dans un autre pays et je ne le vois que l’été. Ça m’énerve beaucoup et ça me rend vraiment triste. Plus tard, j’irai habiter chez lui. Ce sera vraiment sympa de pouvoir être avec lui tous les jours.
Ce que j’aime bien aussi de lui, c’est qu’il aime beaucoup jouer à des jeux vidéo. Quand j’habite avec lui pendant les vacances, on peut jouer beaucoup ensemble. On aime bien jouer à Final Fantasy. On fait aussi des sorties très sympas. Par exemple, nous sommes allés au Village des Sports l’été dernier ensemble. C’est un parc aquatique au Canada, un peu comme Aqualand en France. Mais ce qui est pas mal avec le Village des Sports c’est que quand il fait très froid, le parc aquatique se transforme en parc d’hiver. On peut glisser sur la neige et la glace en luge ou encore en ski. C’est vraiment sympa comme endroit, l’été il y a une piscine, qui fait des vagues artificielles géantes, des glissades vraiment immenses ou qui tournent dans tous les sens. L’attraction la plus impressionnante s’appelle l’Everest, c’est une glissade tellement abrupte qu’elle est presque droite.
Mon attraction préférée s’appelle le Roll, ou comme on dit entre Québécois, « le bol de toilette » (la cuvette des toilettes). Le principe c’est qu’on est lancé dans un gros bol d’eau qui est troué au fond. Dans ce trou, il y a une grande piscine, le truc c’est qu’on ne sait pas de quelle façon on va tomber. Évidemment, il faut bien savoir nager pour faire cette attraction parce que la piscine est très profonde.
Quand j’étais plus petit, mon père m’a laissé y aller parce que j’avais la taille. Le gardien m’a dit que je devais bien savoir nager mais j’ai un peu triché. Je voulais tellement faire l’attraction que j’y suis allé quand même. Heureusement comme je n’étais pas trop lourd, j’ai pu nageouiller jusqu’à la sortie mais c’était un peu chaud. C’est d’ailleurs après ça que mes parents m’ont obligé à prendre des cours de natation ! Ce que j’aime aussi, c’est que mon père est assez sportif, du coup on fait beaucoup de sport lui et moi. On passe de bons moments.
Quand je vais au Canada l’été je prends l’avion seul. J’aime bien ! J’écoute de la musique, je joue à mes jeux vidéo ou simplement je regarde par le hublot. Parfois, je parle avec les gens qui sont assis à côté de moi. L’été dernier, j’ai discuté pendant un grand moment avec des personnes âgées.
 
Pendant l’été, je vais dans un camp au Canada. J’adore ça ! Normalement, tout se passe bien. J’ai pas mal de potes là-bas et je suis toujours très content de les retrouver. Cela dit, je veux vous raconter ce qui s’est passé l’été dernier, juste pour vous montrer que les enfants zèbres ne sont pas toujours « des enfants super mimis / super gentils » non plus.
J’ai fait un refus d’autorité. À un moment je me suis mis à faire n’importe quoi. Je ne sais pas très bien pourquoi, mais je critiquais les animateurs, je parlais pendant qu’ils expliquaient quelque chose, je refusais de faire ce qu’on me demandait. Du coup, ils m’ont envoyé dans le bureau des coordinateurs qui sont les directeurs du camp d’été. Ce qui a été bien pour moi, c’est que la coordinnatrice avait une formation de comportementaliste.
C’est une personne qui s’occupe des enfants, un peu comme une psychologue, mais pas de la même manière. Elle ne fait pas qu’écouter, elle discute avec eux et elle prend part à ce qu’ils disent. Elle s’occupe du comportement des enfants en essayant de leur faire comprendre pourquoi ce serait mieux d’en changer.
C’était vraiment pas mal parce que par exemple elle m’a dit après avoir discuté avec moi que je savais déjà que ce que je faisais était mal et qu’en plus ça me rendait mal à l’aise d’agir comme cela. Elle avait raison. Elle m’a dit que je devais moi-même me poser des limites dès que je m’apercevais que je commençais à mal agir.
Quand mon père m’a récupéré, on en a parlé. Il ne m’a pas jugé, il m’a juste écouté et il m’a dit que je devais faire attention à ce que ça ne se reproduise pas. Le lendemain, ça a recommencé. Cette fois mon père m’a dit qu’il me laissait une dernière chance et que si je recommençais, il devrait me punir. Je n’ai pas recommencé.
Pas toujours facile d’avoir des parents séparés
Pendant longtemps ça a été très compliqué pour moi de trouver le bon chemin entre ce que mes parents disaient. En fait, comme je vous le disais, ils sont très différents. Mon père est très sportif, par exemple, il fait de la boxe, ça lui permet de se défouler. Il est fan de jeux vidéo et il y joue beaucoup. Quand je suis avec lui, il est plus détendu et il me fait beaucoup jouer.
Ma mère est plus stricte et elle me fait plus travailler, elle me cadre plus. Je me dis que j’aimerais qu’elle soit plus cool parfois, mais en même temps je sais qu’elle me montre le bon exemple. Dernièrement, c’est bizarre, mais on dirait que ça s’inverse. C’est mon père qui commence à devenir plus strict. Peut-être parce que je vais aller vivre avec lui au Canada.
Ça fait longtemps que je veux vivre avec mon père, mais avant ce n’était pas possible parce que j’étais trop jeune. Mon père travaille beaucoup et pour aller vivre chez lui je devrai être très autonome, faire beaucoup de choses seul. Cette année, mes parents m’ont dit que je suis maintenant assez responsable. Je suis content.
Je veux vivre avec mon père parce que je n’ai jamais vécu avec lui. J’ai été coupé de lui quand mes parents se sont séparés. Je ne le voyais que le week-end ou pendant l’été. J’ai envie de changer pour découvrir une nouvelle vie et pouvoir passer plus de temps avec lui. J’ai besoin de plus de « papa-dose » ; plus de doses de câlins, de jeux, de moments avec lui.
 
Le fait d’habiter avec papa au Canada sera une nouvelle aventure. Ce sera une tout autre vie là-bas, une vie à laquelle je ne suis pas habitué. Pas mal de choses vont changer. J’aurai plus de liberté. Je ne serai plus avec mes frères. Je devrai être plus responsable, m’occuper plus de moi. À certains moments, je serai seul à la maison, contrairement à chez ma mère.
Ça me fera drôle aussi de voir ma mère dans un autre rôle. Je suis habitué à ce qu’elle soit la mère « sévère » qui me fait travailler et qui me fait école. Ce sera mon père qui aura ce rôle-là. Je vais voir le monde avec une autre « couleur ». Je vais entrer au secondaire, qui est comme le collège-lycée. Et ça me fait tout bizarre. Je suis content d’y aller, c’est une nouvelle aventure, positive. J’appréhende un peu, mais je suis confiant.
Plus tard, ce que j’aimerais vraiment, c’est être un mélange de mes parents. J’aimerais bien savoir poser des limites comme ma mère, mais en même temps être papa gâteau comme mon père. J’aimerais aussi avoir la maîtrise de soi de mon beau-père. J’aimerais pouvoir partager des trucs de mec avec mes enfants comme aller voir des Marvel, lire des mangas, etc. C’est des petites choses, mais qui permettent de créer un lien entre les parents et les enfants.

Mon frère et moi
Je vous l’ai dit, j’ai aussi un petit frère, Antoine. Il a sept ans, je ne sais pas s’il est zèbre ; mais comme il me copie tout le temps, ça ne m’étonnerait pas qu’il le soit ! Il me ressemble beaucoup, mais en même temps il est très différent. Je suis plutôt rebelle, et lui est plus respectueux des règles. Nous aimons les mêmes choses. Par exemple il est fan de manga, il aime beaucoup le Japon et il aime dessiner comme moi…
Je me fiche de savoir s’il est zèbre. Et s’il l’est, de toute façon ça ne changera rien. Je ne vais pas plus ou moins l’aimer ! S’il passe le test et qu’on apprend qu’il est zèbre, la seule chose que ça fera c’est qu’on pourra savoir qu’il réfléchit différemment des autres enfants de son âge. De toute façon, comme il fait école à la maison avec moi, lui aussi, au moins il n’aura pas tous les problèmes que j’ai eus.
Ça pourrait être bien pour mon petit frère de passer le test parce que souvent les gens m’en parlent et même me demandent s’il est zèbre lui aussi. Je pense qu’au bout d’un moment ça peut l’énerver et même le rendre jaloux. Ça ne doit pas toujours être simple pour lui de comprendre tout ça.
Il est petit, mais je sais qu’il commence à s’interroger. En plus, mes parents ont dû me donner vraiment beaucoup d’attention pendant un moment lorsque je me sentais si mal et j’ai eu la chance de faire plein de trucs comme ce livre. Ce que je sais c’est que je ne suis pas le seul zèbre de ma famille, ma mère aussi a passé le test. J’avoue que j’étais content qu’elle le fasse elle aussi, je ne sais pas comment l’expliquer, c’est comme si ça m’avait rassuré. De toute façon on se ressemble vraiment tous les deux.
Avec mon frère Antoine, nous nous fritons souvent. N’allez pas croire que je ne l’aime pas, mais des fois, je ne sais pas bien comment être un bon grand frère. Pendant un moment, on n’arrêtait pas de se chamailler !
Ce n’est pas facile tous les jours. Il y a quelque temps, Antoine est devenu désagréable avec moi et insolent avec les parents. Mes parents étaient dépassés. Il était vraiment impoli. Il disait des gros mots. Il répondait aux parents et ça lui a valu une grosse punition. Dans ces moments, je ne sais pas de quel camp je suis. D’un côté, je suis d’accord que mon frère n’a pas à mal parler aux parents ni à essayer de prendre de l’autorité sur eux, mais en même temps ce n’est pas super de le voir se faire punir. Ce qui m’embête avec ses colères, c’est qu’il ne sait pas se contrôler. Il parle mal, il devient agressif et il essaie de nous « faire peur » (alors qu’il ne nous fait pas du tout peur).
Il voulait prendre une place de « plus grand ». Il ne comprend pas qu’il n’est pas le chef de la famille, il essayait d’avoir plus d’autorité qu’un parent. Une fois, je lui ai pris la télécommande des mains parce qu’il essayait de la casser. Il m’a sauté dessus en me donnant un coup de coude dans le dos. Mes parents étaient très fâchés.
 
Je crains qu’ils le remettent à l’école s’il n’est pas gentil. Ça me fait peur pour lui. Je sais que s’il va à l’école il va se détruire… Avec les années que j’y ai passées, j’en suis sûr. Je sais, ça peut paraître bizarre de dire ça, mais notre famille n’est pas faite pour l’école. Autant, pour certains enfants ça marche super bien, mais pour notre famille ce n’est pas possible. Nous sommes faits pour nous instruire d’une autre façon.
Mais Antoine est un petit garçon vraiment gentil… Je sais que je dis souvent qu’il est méchant, mais ce n’est pas vrai. C’est un petit garçon vraiment spécial Antoine et… Je l’aime… Il n’a juste pas trop compris comment sont les parents.
Je pense qu’il a fait des colères comme ça parce qu’il était stressé. Comme on a attendu un nouveau petit frère cette année, la famille était plus tendue. Pour lui ça ne doit pas être facile de devenir grand frère.
Cet hiver, c’est comme s’il voulait prendre ma place de grand frère et moi je ne savais pas comment la garder. J’essayais de plaire aux parents, mais je ne savais pas bien quoi faire et ça ne marchait pas vraiment. Par exemple, je lui donnais des ordres et j’essayais d’être plus rigide pour me faire respecter, mais ce n’était pas la bonne solution. Alors je m’énervais et je me mettais à lui crier dessus et les parents n’étaient pas contents. Bref, ce n’était pas top.
 
Une fois, je suis tombé au parc et j’étais dans une mauvaise position. J’ai fait semblant de suffoquer et je lui ai dit « viens me sauver, viens me sauver », je lui ai indiqué ce qu’il devait faire, par exemple ouvrir mon manteau et tout. Après, je lui ai dit « merci ! tu viens de me sauver la vie ». Il était super fier de lui et après il m’a dit « maintenant tu peux te rendre compte que je suis ton petit frère pour de vrai et que ça ne doit pas t’embêter de m’avoir »…
Sur le moment, j’ai juste acquiescé, mais ensuite je me suis rendu compte que mon attitude le blessait vraiment. Il pensait que je ne l’aimais pas. Ensuite on était dans le métro et je lui ai dit de venir s’asseoir sur mes genoux. Il était super content, il m’a fait plein de bisous et il me disait qu’il m’aimait et que j’étais le meilleur grand frère du monde ! On a continué comme cela jusqu’à la maison. Il était devenu beaucoup plus gentil et beaucoup plus mignon avec moi.
Pour être un bon grand frère, j’ai compris qu’il faut faire plaisir à son petit frère et le valoriser. Il faut lui dire aussi comment on doit vivre, bref lui apprendre les bonnes choses, lui montrer le bon exemple. Même si c’était vraiment orageux à un moment entre nous, je me disais que ça se calmerait. Mon petit frère m’aime et m’aimera toujours. J’étais certain qu’il allait s’améliorer.
Récemment, nous avons réussi à solutionner les tensions avec Antoine. Quand on sent que la situation est tendue, on essaie de s’expliquer. Ce n’est pas toujours facile et ça ne marche pas à tous les coups, mais la plupart du temps on essaie de ne pas se fâcher et on tente de trouver un compromis ou une solution. Je dois dire que ça va beaucoup mieux comme ça. On a retrouvé le plaisir de jouer ensemble. Rien n’est parfait, mais c’est beaucoup mieux !

Mon tout petit frère
Cette année, j’ai eu un deuxième petit frère. Quand ma mère était enceinte, je n’arrivais pas à croire que dans son ventre il y avait la vie. C’était trop bizarre quand le bébé bougeait beaucoup ! Il y a même eu un moment où j’ai eu peur en le sentant remuer ! Tellement c’était fort ! On aurait dit un alien. Il faisait des « sombreros » comme je fais au foot.
Lorsque les meubles du bébé sont arrivés à la maison, ça m’a fait à la fois peur et en même temps plaisir. Ça m’inquiétait parce que j’ai passé sept ans avec une famille stable qui ne changeait pas. Je me suis habitué à ma famille comme elle était et ça m’a fait bizarre de penser qu’elle allait être chamboulée, qu’il y aurait une nouvelle personne qui arriverait et dont on devrait s’occuper. Je me demande s’il sera un enfant précoce. Je ne sais pas, mais tout ça me tracasse. Ce sera bizarre d’être vraiment plus grand que lui. Du coup, je pourrai lui apprendre des choses. Pour Antoine, ce sera bien également d’avoir quelqu’un avec qui jouer !
J’ai eu peur que mes parents ne s’occupent plus de moi et qu’ils m’aiment moins.
En même temps, j’étais super heureux parce que je me disais que ce serait sympa d’avoir un nouveau frère. Je me disais que ça me permettrait de vivre des choses nouvelles, passer beaucoup de temps, parler, jouer avec lui, et d’avoir des parents plus ouverts. En fait, je ne savais pas trop quoi en penser… J’étais un peu perdu. Je me suis dit qu’il faudrait que j’essaie d’en parler à mes parents, peut-être leur demander des temps spéciaux qui me seraient réservés avec chacun des parents tous les jours. J’essayais d’imaginer des petits trucs, des petites solutions, pour me rassurer. Et puis, finalement je me suis dit : on verra quand il sera né.
J’avais une autre inquiétude : que mes chiens soient trop brusques avec le bébé. Je n’avais pas peur qu’ils soient agressifs, parce qu’ils sont affectueux. Ce qui me faisait peur, c’est qu’ils soient trop agités. Ils aiment faire des « léchouilles » aux gens et parfois ils bondissent pour jouer. Ça me paniquait un peu et mes parents n’étaient pas très rassurés non plus. Mais je ne voulais pas vendre mes chiens… ça aurait été trop triste, car je les aime vraiment beaucoup.
 
Je me demande souvent si mon nouveau petit frère rencontrera un jour mon père à moi et comment il réagira. Je me demande aussi si mon père trouvera que mon nouveau petit frère me ressemble.

Sa naissance
Lorsque Laurent est né, c’était fantastique ! Il était trop mignon et plein de vie ! Son premier réflexe a été de téter ! Il était très curieux. Il ne faisait qu’observer les gens et la chambre dans laquelle il était.
Ma grand-mère est venue du Canada pour sa naissance. Toute la famille était très heureuse de la revoir. Ma mamie se plaît bien chez nous et elle est contente de voir sa fille. J’étais heureux qu’elle soit là quand ma mère est partie pour l’hôpital.
Laurent est né par césarienne et ça m’inquiétait vraiment, je craignais qu’il arrive quelque chose à ma mère ou au bébé. Il faut dire que ça s’était vraiment mal passé pour la naissance d’Antoine et que les médecins avaient réussi à lui sauver la vie de justesse. Comme j’étais inquiet, pendant une période, j’ai eu mal au ventre parce que je savais que la naissance se rapprochait.
J’étais content de pouvoir le tenir dans mes bras. Il s’est mis à pleurer. J’ai pris la tétine et je lui ai doucement caressé la joue. Il s’est calmé et m’a fixé. J’avais l’impression que je le connaissais depuis toujours. Je l’aime beaucoup et j’espère que nous lui créérons une belle vie tous ensemble.
Les moments de bonheur comme celui-ci font aussi partie de la vie. Il faut les accepter et en capter tous les rayons, telle est la règle d’or pour une belle vie.

La vie de famille
La vie de famille me plaît et me rassure. J’adore les grandes fêtes de l’année. Par exemple, à Noël nous décorons le sapin tous ensemble. Il est toujours très beau et très brillant. Chaque année, pendant le temps des fêtes, on fait aussi des bonshommes de pain d’épice. C’est très marrant. Antoine n’arrête pas de manger la pâte en la faisant !
Je me sens très bien dans ces moments. C’est une sensation difficile à décrire. Je sens que notre famille est unie et que nous sommes bien tous ensemble, nous sommes complices et c’est assez chouette.
J’aime toutes les fêtes, j’en profite bien à chaque fois. Cette année par exemple, pour l’anniversaire de ma mère, on a mangé dans un resto japonais et on est allés voir une pièce de Molière nommée L’Avare. J’ai bien aimé ! Je connaissais déjà un peu la pièce, car je l’avais vue à la télé mais cela ne m’avait pas trop plu. Cette fois, j’ai adoré ! Je trouve que c’est beaucoup mieux de voir une pièce au théâtre, on voit mieux le jeu des acteurs. Au théâtre, il n’y a pas de place pour l’erreur. On ne peut pas se reprendre si on loupe une scène. Du coup, les acteurs s’acharnent, ils savent que s’ils ratent leur réplique tout le monde le verra.
 
La vie de famille c’est aussi des petits moments plus simples. Par exemple, l’autre jour, mes parents m’ont fait un cadeau formidable ! Ils m’ont permis d’aller tout seul au cinéma voir un film ! Ça m’a beaucoup touché parce qu’au début de l’année nous avions eu une grande discussion sur la liberté. J’avais envie d’avoir beaucoup de liberté tout d’un coup, mais ils m’ont dit que ce ne serait pas possible. Ils me disaient qu’ils ne me trouvaient pas assez responsable et qu’ils ne me faisaient pas encore assez confiance pour rester seul longtemps.
Ils m’ont expliqué que la liberté s’acquiert par paliers, par petites marches. Si on obtient trop de liberté d’un coup, on ne sait pas quoi en faire. On se met à faire des bêtises et on reste coincé au même endroit. Ça ne nous permet pas de bien avancer parce qu’on n’apprend pas à l’utiliser. Je n’étais pas vraiment content, mais j’ai compris.
Pour moi, la liberté c’est la possibilité de faire ses choix. De conduire sa vie tout seul. Je pense que pour avoir de la liberté il faut une certaine maturité parce qu’il faut prendre de bonnes décisions. Si on prend de la liberté et qu’on ne sait pas quoi choisir, on ne va pas faire les bons choix. On peut, par exemple, choisir la criminalité, fumer, prendre de la drogue, devenir alcoolique. On peut aussi ne pas poursuivre ses études ou alors juste ne pas aller de l’avant.
Trop de liberté, ça peut ne pas être bon non plus. J’ai un poil peur de quand je serai en appartement tout seul, par exemple de ne pas savoir me gérer. De dépenser tout mon argent, « pour fêter ça » ou de ne pas penser à me nourrir seul. Chez moi, le frigo est toujours plein et s’il n’y a plus rien, je n’ai qu’à dire à mes parents d’en racheter. En plus je n’ai jamais à me soucier de l’argent, ce n’est pas moi qui vois le « trou » dans mes comptes bancaires quand on dépense pour acheter des choses. J’ai peur aussi de ne pas savoir me poser de limite avec mes loisirs.
 
Cette année, j’ai fait des efforts. Ils se sont rendu compte que je devenais de plus en plus responsable et ils m’ont donné de la liberté « par petites marches ». Ils m’ont permis d’aller au ciné tout seul ! C’était vraiment cool. Ce premier film tout seul était Citizenfour. Je vous en parlerai plus loin.

Les déménagements
Il y a un truc que je n’aime pas dans ma famille, c’est qu’on a beaucoup déménagé. Mes parents me disent qu’on n’a pas eu le choix parce qu’ils devaient changer de boulot. Mais moi ce que je ne trouve pas chouette c’est qu’à chaque fois que je déménage, je dois changer d’amis. Au moins, du coup, j’ai plein de copains, dans plein de pays et de villes, ce qui est pas mal, mais bon…
Il va falloir encore déménager l’année prochaine et je n’en ai pas envie !!! Ce n’est pas cool. Quand ils me l’ont annoncé, j’étais énervé. J’aime bien la ville où j’habite et mes parents voulaient une maison à la campagne. Ils veulent y rester longtemps.
Notre nouvelle maison est trop classe ! C’est une maison ancienne hyper grande, avec un grand jardin. Le terrain fait 5 hectares ! Il y a des champs de tournesol, un petit ruisseau, un bois. Il y a aussi un petit étang. Il y a même une piscine. La maison est très très belle et elle le sera encore plus quand nous aurons fait les travaux. Nous aurons tous notre chambre ! C’est vraiment cool ça parce que pour l’instant, comme on a toujours habité dans un appartement, j’ai partagé ma chambre avec mon frère.
 
Je n’aurai plus à balader mes chiens. Ils pourront même nager dans l’étang. Je vais aussi leur fabriquer une petite niche chauffée comme ça ils pourront vivre dehors, dans leur petite habitation avec température réglable. Je vais demander conseil à l’architecte. En plus comme la maison est grande je pourrai inviter mon père pour les vacances !
Tout près il y a un petit village trop sympa. J’ai visité et j’ai vu qu’il y avait plusieurs spots de parkour qui pourraient être pas mal. Sinon, à trente minutes de la maison, il y a une ville plus grande où je pourrai aller quand je serai adolescent. En me baladant dans le petit bois, j’ai trouvé un obus vidé. Je me suis dit que j’allais pouvoir le repeindre et le polir. Je l’imagine trop comme déco dans ma chambre ! Elle serait peinte tout en blanc, avec l’obus blanc et mon bureau de dessin en verre. J’aimerais bien avoir toute une collection de figurines de manga.
Je vais pouvoir mettre des posters d’Eminem et je n’aurai plus les trucs de mon frère dans ma chambre. Je me demande à quoi pourra ressembler la chambre de mon frère. Je m’imagine déjà faire une grande fête, style un anniversaire dans toute la maison ! On pourrait se faire des immenses bouquets de tournesols et tout décorer.
Une fois que nous aurons déménagé, ma priorité est d’aménager ma chambre. Ensuite, j’ai trop hâte de me faire un footing dans mon jardin ! C’est tellement grand que je vais pouvoir courir dans mes champs. Je veux bien profiter des champs, de la forêt et du jardin. J’ai aussi hâte de remettre la piscine en route.
Dans la forêt je veux me faire un site d’escalade. Ou alors je pourrais me faire un terrain de foot. Par contre pour la pelouse, faudra acheter un petit tracteur ou un petit robot.




Mes potes


[image: image]


Je vous le disais plus haut, les gens pensent que nous ne sommes plus socialisés lorsque nous travaillons à la maison. C’est faux, c’est plutôt tout le contraire. En fait, je n’ai jamais eu autant d’amis que depuis que je bosse chez moi. Je pense que c’est parce que maintenant je me sens bien. Je vais au club de ma ville tous les mercredis après-midi. C’est un endroit très sympa. Je peux jouer au foot, au ping-pong, dessiner, jouer à des jeux de société, lire, jouer au baby-foot, discuter avec les autres. J’aime spécialement les sports d’équipe qui permettent de renforcer les liens entre les gens.
Pendant les vacances scolaires, je vais au club tous les jours. Aux dernières vacances, on a fait un tournoi de foot, j’étais très content. On est aussi allés au bowling et on a fait une fête. Pendant ces semaines-là, c’est l’éclate, on fait des parties de foot d’enfer !
Mes parents trouvent que quand je reviens du centre de loisirs je suis plus impoli. Ça m’embête parce que je n’ai pas l’impression de changer, mais eux, ils n’aiment pas. Ils trouvent que je dis des mots interdits à la maison et que je suis brusque avec eux et avec mon frère. Il est vrai que je suis un peu influençable…
Au club, il y a les animateurs. En général, ils sont relax. Il y en a qui sont plus sévères et ça, j’aime moins… mais bon il y en a d’autres qui sont adultes mais qui font comme des ados. Il y a aussi la grande directrice du club qui est vraiment gentille. Elle a le sens de la justice, du coup elle peut calmer les conflits.
 
Mes amis, je les choisis. Il y a un enfant là-bas qui est vraiment cool, avec qui je m’entends très bien. Il partage les mêmes goûts que moi. Il est très sensible, il peut s’énerver, se mettre en rage et presque pleurer quand d’autres l’embêtent, mais ce que j’apprécie chez lui c’est qu’il sait s’arrêter. Il y a un autre garçon qui est vraiment un bon pote. On est un peu rivaux en foot. On parle souvent des joueurs que nous aimons tous les deux. Spécialement de Messi que j’adore !!
Parfois il y a des trucs moins sympas. Par exemple, mon meilleur ami du club a déménagé, mais j’ai essayé de garder contact avec lui. Nous faisons un manga ensemble. Lui est le scénariste et je suis le dessinateur. Comme j’ai envie de devenir mangaka, c’est génial de pouvoir travailler avec quelqu’un.
Par contre, il y a aussi des enfants pas sympas au club. Il y a un garçon qui cherche toujours la bagarre, qui insulte les autres. Il a un langage qui n’est pas très approprié pour un enfant de dix ans ! Il a un langage de rue. En fait, il y a plein d’enfants qui parlent comme ça pour avoir l’air cool. Même moi, parfois je me laisse influencer. Mais lui, il fait beaucoup de bêtises et il entraîne les autres dans ses mauvais plans. Par exemple, lui et plusieurs autres se retrouvent en cachette pour fumer des cigarettes. Ils n’arrêtent pas d’en parler, ils trouvent ça trop cool. Moi, je me dis que c’est un très mauvais plan pour eux, parce que c’est juste pour faire style qu’ils font ça. C’est hyper nocif pour la santé, en plus, c’est illégal de fumer à leur âge. Ils ont vraiment l’air de gros idiots en faisant ça. Pour eux avoir l’air ado c’est fumer et boire du rhum !
Ce garçon a aussi un talent particulier en tant que manipulateur. Par exemple, il a un meilleur pote. Tous les deux, je les considère comme l’eau et l’électricité. Celui qui est embêtant est comme l’électricité : il est toujours potentiellement dangereux quoi que l’on fasse. Son ami c’est comme l’eau. Il n’est pas spécialement méchant. Mais attention ! Si on les mélange, ça crée des étincelles et ça peut faire beaucoup de dégâts ! Lorsqu’il est avec lui, son copain qui normalement n’est pas spécialement méchant se transforme complètement !
 
Je ne me tiens pas avec les enfants qui embêtent les autres, leur font des croche-pieds, je ne leur parle pas ou alors si on joue au foot tous ensemble, je pars quand ça devient tendu. L’autre jour, par contre, j’ai dû défendre mon frère parce qu’il se faisait embêter par eux. Mes parents ont trouvé que j’avais très bien agi, mon petit frère était fier de moi aussi, et du coup, moi aussi j’étais fier de l’avoir défendu.
 
Souvent aussi, on invite mes copains à la maison. J’ai un super ami, Guillaume, qui est venu passer un week-end chez moi. J’étais fou de joie ! On s’est rencontrés lorsque j’habitais Strasbourg et que je traversais un moment pas facile avec tous les problèmes que j’avais. On s’est liés d’une amitié très forte parce qu’on était bien ensemble. On se comprenait et il était vraiment gentil. Lui avait du mal avec les maîtresses de Strasbourg, mais pas autant que moi. Il cherchait à me remonter le moral quand j’en avais trop marre.
Pendant le week-end avec mon ami Guillaume, on en a bien profité. Nous sommes allés à la bibli, nous nous sommes baladés en forêt, nous avons aussi joué au foot. Ensuite, nous sommes allés voir un spectacle de magie avec sa mère et la mienne. Et puis, on a un peu marché dans Paris. J’étais heureux de revoir mon copain. C’est vraiment bien de pouvoir garder contact avec mes super potes même si j’ai déménagé.
 
J’ai aussi passé une autre journée avec mon copain Enzo. C’était bien, on avait loué une grande maison de vacances et on a passé un bon moment à se baigner. Nous avons joué au ping-pong et nous avons pas mal discuté. J’aime cet ami parce que je trouve qu’il me ressemble, lui aussi c’est un zèbre. Ce qui me plaît aussi avec lui, c’est que je sais que notre amitié est solide. Je peux déménager aussi loin que je veux, je sais qu’il ne me laissera pas tomber.
 
Pour moi l’amitié c’est super important. J’aime être avec mes potes et discuter avec eux. On parle de tout. De musique, de manga, de dessin. À la fin de mon livre, d’ailleurs, vous trouverez quelques petits messages que mes amis ou ma famille ont écrits, j’avais envie de les mettre dans ce livre parce que pour moi l’amitié c’est vraiment nécessaire.
 
J’aime bien aussi rencontrer d’autres jeunes. L’autre jour je suis allé au skatepark de ma ville. J’ai croisé un de mes potes là-bas. J’étais vraiment content de revoir mes copains parce que je ne les avais pas vus pendant les vacances. J’ai aussi rencontré d’autres gars que je ne connaissais pas. Certains étaient un peu style voyous. Nous avons même vu une baston entre deux frères, un petit qui traitait son grand frère de noms pas sympas et son grand frère qui n’a pas essayé de s’expliquer avec lui, mais qui lui a mis des coups de pied assez violents. Au bout d’un moment des gens sont intervenus pour l’arrêter et le petit frère en a profité pour aller se cacher.
Il y avait aussi d’autres gars qui étaient là. Il y en a un qui était vraiment doué en vélo. Il faisait des « Willys » et des « Trampolines » (figures où tu te mets sur ta roue arrière pour sauter). C’était plutôt intéressant à voir. J’aimerais bien arriver à faire ça aussi. Ça donne envie de progresser.
C’était cool, on descendait la rampe en trot et on sautait sur le box jump. Le box jump c’est comme un cube avec deux petites rampes sur le côté. Comme il avait plu, il y avait des flaques d’eau sur le sol. Du coup, à chaque fois qu’on passait avec nos trots, on dérapait comme des fous. C’est comme si on glissait sur du papier journal mouillé. À un moment on a aussi essayé de sauter au-dessus du « slider » (barre plus petite pour glisser avec le côté métallique des trots ou des skates). C’était vraiment trop flippant, du coup on n’arrivait pas à le franchir.
On a fait du free style. Mais il y avait des figures comme le « wip » que nous n’arrivions pas à faire. C’est une figure dans laquelle, pendant que l’on saute avec la trot, on fait tourner la queue et on la récupère sous les pieds. Nos trottinettes avaient des roues trop grosses et elles étaient trop lourdes. À un moment je me suis pris une belle gamelle. J’ai essayé de faire un wip et comme ma trot était trop lourde je l’ai lâchée et je suis tombé. Du coup, j’ai fait une double roulade de l’autre côté du box jump. Heureusement qu’avec le parkour je sais bien faire des roulades pour me réceptionner. Je ne me suis pas blessé.



Les enfants zèbres ne sont PAS que des intellos !
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Jusqu’à maintenant dans ce bouquin je vous ai parlé de ce qui m’est arrivé avec l’école, je vous ai fait connaître ma famille et je vous ai parlé de mes amis. Certains passages de ce livre sont super tristes, mais je veux vous dire que je suis tout sauf un enfant triste. Au contraire, j’ai plutôt la banane et j’adore rire et m’amuser avec mes potes. Le fait d’être un enfant zèbre ne veut pas dire que tout est toujours difficile. N’allez donc pas croire que je passe ma vie à pleurer dans mon coin ! N’allez pas penser non plus que la seule chose que je fais c’est de lire et faire école !!
J’ai plein de passions différentes. J’aime faire les choses à fond et après en changer lorsque je sens que j’ai appris tout ce qui m’était nécessaire. Comme je vous l’ai dit, je me lasse vite. Il paraît que c’est souvent comme ça pour les zèbres : dès qu’ils ont fait le tour d’un sujet, ils vont découvrir autre chose sinon ils s’ennuient.
Le sport
Le sport par exemple, j’en fais souvent parce que c’est très stimulant. J’aime bien lorsque les exercices sont variés, durs et complets. Dans ces moments, je me sens vraiment bien, j’ai l’impression de relâcher une lourde charge. C’est comme si je laissais mes peines, mes frustrations, mes joies, bref mes émotions sortir de mon corps.
Comme je ressens les choses avec beaucoup d’intensité, j’accumule souvent beaucoup de stress. Je sens tout à la puissance mille. Quand je fais du sport le week-end, je laisse couler toutes les émotions, tout ce qui s’est passé dans la semaine, les bons comme les mauvais moments. Ça me détend et ça relâche ce que j’ai emmagasiné. C’est étrange, car lorsque je fais du sport, j’ai en même temps l’impression de m’endurcir. Je me sens plus fort lorsque je rentre d’une séance d’entraînement.
Chaque lundi, j’ai piscine. La piscine, ça permet de travailler les poumons et les muscles. Au niveau des techniques de nage, je suis au top de mon groupe, mais au niveau de la respiration ce n’est pas encore mon truc. Avant j’étais extrêmement mauvais en natation ! J’adorais vraiment jouer dans l’eau et je savais « nageouiller », mais sans plus. Cette année, les parents m’ont obligé à apprendre à bien nager parce qu’ils voulaient que je sois en sécurité dans l’eau.
J’étais fâché de me faire imposer un cours. Je ne voulais vraiment pas, mais ils m’ont dit que si je refusais ce sport cette année, ils ne me forceraient pas, mais que je ne pourrais suivre aucun autre cours. Ils voulaient que j’apprenne à « bien » nager, parce qu’ils trouvaient que je ne me débrouillais pas assez bien et qu’ils avaient peur pour moi lorsque j’allais dans l’eau.
Bon, moi j’avoue que ça me rendait trop « véner » parce que je me disais que j’en savais bien assez. Finalement, j’ai accepté.
Au début, chaque semaine, je ressortais de la piscine très énervé. Déjà, avant de commencer les cours on a dû faire un test de niveau. J’ai été classé avec des plus jeunes que moi, la honte ! Lorsque les cours ont commencé, le maître-nageur était toujours sur mon dos ! Il était mille fois plus sévère avec moi qu’avec les autres. Bref, je détestais ça. Jusqu’au moment où je l’ai entendu dire à son collègue qu’il était ainsi avec moi parce qu’il voulait me faire rattraper mon retard. Du coup, j’y ai réfléchi et je me suis dit que c’était plutôt bien en fait : il voulait me faire progresser. Alors, j’ai travaillé super fort. Je me suis entraîné dur et maintenant je trouve ça facile et ça me plaît !
J’ai même pu aller dans un groupe supérieur. L’autre jour, un moniteur m’a donné des conseils pour améliorer mes plongeons. J’ai travaillé tout l’après-midi, jusqu’à ce que j’y arrive. À chaque fois que je plongeais, il corrigeait mes erreurs et je recommençais en améliorant. Il m’a dit qu’il avait rarement vu un enfant aussi persévérant. Il y a même des gens qui m’ont demandé si je m’entraînais pour une compétition de plongeons. Ma mère était fière de moi et j’étais très content de moi aussi !
J’étais très satisfait parce que avant, à chaque fois que je ne réussissais pas quelque chose du premier coup ou que je n’étais pas le meilleur, je m’en voulais, je me trouvais nul et j’arrêtais tout de suite. Par exemple, quand j’ai commencé à dessiner et que je n’étais pas content de mon dessin, je faisais une grosse colère. Je déchirais ma feuille et je cassais mon crayon. Pour la piscine c’était pareil. J’avais un a priori assez négatif au début, mais finalement je me suis « jeté à l’eau » et ça a bien marché. J’ai aussi eu la chance d’avoir un professeur qui était vraiment bien parce qu’il m’a fait BOSSER, BOSSER, ET BOSSER, pour que je rattrape le niveau.
Aujourd’hui, je nage aussi bien que ceux du niveau supérieur et même mieux que certains d’entre eux. J’ai compris que pour réussir il faut progresser tranquillement et ne pas avoir peur de faire des erreurs. Je ne me sens plus stupide quand je n’y arrive pas, mais je me dis qu’il me reste encore des choses à apprendre. Il suffit donc juste d’entraînement et de volonté et on peut y arriver !
J’aime aussi la course à pied, j’ai voulu m’inscrire pour le cross de ma ville, je voulais tenter les cinq kilomètres parce que c’est ce que je fais avec mon beau-père le week-end. Mais je n’ai pas pu parce que c’était réservé aux adultes. Je ne comprends pas bien pourquoi, mais bon tant pis, je suis allé faire la course plus courte, celle de 1,8 km qui était prévue pour les jeunes de mon âge. Du coup, j’ai travaillé la vitesse. Je suis arrivé cinquante et unième sur cent quarante participants. Ça m’a permis de me mesurer à mes amis et à d’autres personnes.
Dans les courses j’essaye de me dépasser. J’aime aussi que ce soit une activité familiale. Pour cette course mon beau-père a fait le dix kilomètres. Ma mère ne pouvait pas courir parce qu’elle était enceinte et mon petit frère Antoine ne pouvait pas participer, car il était trop jeune. C’est dommage. Mon beau-père est arrivé cent unième sur cinq cent soixante en quarante-quatre minutes. Il a fait un bon temps je trouve, je suis impressionné ! Pour moi c’est important d’avoir des adultes qui partagent des passions avec moi, ça me donne des modèles et ça me donne envie de voir toujours plus haut.
La compétition, je trouve ça à la fois chouette et pas chouette. J’aime bien me mesurer aux autres dans des concours, pour m’amuser à gagner des trophées, des trucs comme ça. Par contre, je n’aime pas la compétition pour avoir une « place hiérarchique » comme les notes qui font que les élèves se battent pour être le premier de la classe. Quand on fait une course ou une autre compet’, on fait ça pour s’amuser, si on gagne ou si l’on perd ce n’est pas grave. Mais quand on cherche à avoir la meilleure note, c’est pour le montrer aux yeux de tout le monde.
C’est comme si du coup, cette compétition-là disait ce qu’on vaut. Par exemple, le dernier de la classe peut être exclu juste parce qu’il a une mauvaise note, alors qu’il peut être super intelligent, et réussir dans d’autres matières, mais juste pas comprendre celle sur laquelle on a été évalué. Donc c’est traître.
En sport il y a aussi le parkour que j’adore. Il en existe différents types. Le nom le plus connu c’est le « freerun ». C’est l’art de passer les obstacles. Ça se pratique partout, dans la rue, les maisons, les gymnases. C’est David Bell, un Français, qui en a fait une discipline à part entière en l’appelant le parkour « free-style ». On peut : escalader, sauter, rouler. C’est difficile, mais j’adore ça parce que ça a du style : quand on arrive à faire des figures, c’est vraiment super beau. C’est un peu un sport extrême, certaines figures sont risquées.
Je pense que si le sport me fait du bien c’est parce que notre corps libère de la dopamine après l’effort. J’avoue que ce qui me plaît, c’est également le côté spectaculaire. C’est tellement impressionnant le parkour que tout le monde nous regarde.
Pour l’instant, j’arrive à enchaîner : le front flip, le « front and spring » (les saltos) à deux et à une main, le saut du voleur (comme dans les films d’action) et les roues. C’est vraiment cool ! L’été dernier quand j’étais au Québec, une petite foule s’était formée autour de moi et m’applaudissait pendant que je pratiquais. C’était trop bien ! J’aime bien être la vedette.

Tête à tracer
Avec des amis, je suis en train de créer un site internet sur le parkour. Il s’appellera « Tête à tracer » et permettra à tous ceux qui ont envie de faire du parkour mais qui ne savent pas où aller, de repérer des endroits près de chez eux. J’ai envie de faire une liste de tous les sites en France et au Québec.
Je voudrais prendre des photos des spots et les mettre en ligne. Il y aura des sites pour le « free-style » et d’autres pour l’escalade. Je pense mettre un système de classement par étoile. C’est vraiment pas mal de pouvoir créer un site Internet et de savoir que les gens vont venir le voir. Pour créer son site, c’est simple. Je vais sur une plateforme qui s’appelle WIX qui permet d’utiliser des trames déjà créées que l’on peut modifier et transformer à sa guise.

Le manga
Le manga est ma plus grande passion. J’adore en lire, cela permet de m’évader. Mais attention ! Pour les enfants précoces en détresse, je ne pense pas que ce soit une bonne chose de trop en lire, car la plupart sont assez violents. Cela défait les connexions neuronales et les redirige vers des pensées plutôt sombres.
Je vous donne mes dix mangas préférés. Parce que c’est vraiment trop bien !
– Naruto : Masashi Kishimoto ; 68 tomes

– Fairy Tail : Hiro Mashima ; 48 tomes

– Fullmetal Alchemist : Hiromu Harakawa ; 27 tomes ; série finie

– Radiant : Tony Valente ; 3 tomes

– Dragon Ball : Akira Toryama ; 42 tomes ; série finie

– Princesse Mononoké : Hayao Miazaki ; 4 tomes ; série finie

– One Piece : Heiichiro Oda ; 68 tomes

– Le Capital : Karl Marx ; 2 tomes ; série finie

– Bakuman : Tsugumi Oba et Takeshi Hobata ; 20 tomes ; série finie

– Barakamon : Satsuki Yoshino ; 9 tomes






Plein de passions pour me sentir bien
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J’ai souvent envie de « sortir de ma tête ». Parfois le soir je n’arrive pas à dormir. Mon cerveau ne débranche pas. Dans ma tête, c’est du Shakespeare, « ça part dans tous les sens ». C’est comme si c’était mélodramatique. Aussi intense que le combat de Roméo et Tybalt ou la mort de Roméo et boum après ça change, Roméo et Juliette s’embrassent. C’est comme un mélange de toutes les émotions super dramatiques, style heureux : « je suis joyeux !!! » ; énervé : « j’en veux à mort à mon frère ! » ; triste : « bouh, c’est quoi ça ! ». Souvent, je me mets à angoisser.
À des moments, je pense aussi à toutes les petites injustices que j’ai vécues.
L’autre jour, j’étais super énervé contre mes parents. Du coup, j’ai décidé de faire une sorte de mini-manifestation : je suis resté assis dans mon lit. Je comptais rester comme ça toute la nuit ! Mais bon, mes parents sont entrés et ils m’ont dit de me coucher… j’avoue que je n’ai pas su résister. Surtout que ça faisait déjà vingt minutes que je restais comme ça, assis, les yeux ouverts, sans bouger.
Parfois je pense aussi à des choses que j’ai vues dans la journée, à des revues de Science et vie junior que j’ai lues ou alors je pense au manga que je suis en train de lire quand je suis submergé par l’histoire. Ou alors à ce que je suis en train de fabriquer comme mon site Internet. Je me dis que je pourrais ajouter des choses et je réfléchis à comment je vais le faire. Du coup, je n’arrive pas à dormir. Roméo dit : « Ce chaos dans ma tête créé d’un rien. » En fait c’est exactement ça. Mes pensées partent de rien du tout et elles deviennent un gros truc qui m’empêche de dormir.
 
Quand je suis dans ma tête, je m’enferme dans mes pensées.
Il y a plusieurs types de portes pour entrer dans sa tête. Lorsque je travaille à l’école par exemple, mon cerveau fait des entractes. Je ne vois plus le boulot que j’ai sous les yeux mais juste les pensées qui arrivent. Tout se mélange, la dernière colère que j’ai faite, le dernier film que j’ai regardé, le manga que je lis. C’est un peu nul parce que c’est un des pires moments pour penser à ces choses-là. Souvent je me fais punir à cause de ça. Mais je ne le fais pas exprès. C’est comme si j’en avais besoin pour souffler. Quand mon cerveau sature, il enclenche le mode rêverie.
Le seul moyen de m’évader, d’arriver à être tranquillos dans ma tête, c’est de me poser et de faire quelque chose que j’aime. Je dois travailler avec mes dix doigts, y réfléchir, me concentrer tellement fort que je ne pense plus qu’à ça. Quand je suis comme ça, je me sens bien.
Quand je fais quelque chose que j’aime, je suis aussi dans ma tête, mais c’est différent. Par exemple, dans un vide-greniers j’ai trouvé un « puzzle sculpture 3D » de la Vénus de Milo (c’est ma sculpture préférée). C’était vraiment sympa à construire. Quand je fais ce genre de chose, que je dessine ou que je joue aux Lego, je suis concentré. Je suis « dans ce que je fais », je laisse s’exprimer ma créativité et je pense au meilleur moyen d’y arriver.
Si je ne prends pas ce temps, pour créer, je me sens coincé dans ma tête et je deviens grognon. Créer m’aide à me relaxer. C’est pourquoi je faisais beaucoup d’origami. Quand je ne me sentais pas bien, j’avais vraiment besoin de ces moments où je faisais des pliages ; ça me permettait de faire le vide et de sortir de ma tête. Je pouvais enfin me recentrer et j’avais l’impression de pouvoir « entrer » dans le papier. Un genre de yoga. Comme j’avais pas mal d’idées noires, ça me permettait de mettre mon cerveau en pause et de ne plus penser.
Ma mère dit qu’elle trouve que les enfants zèbres ont besoin de beaucoup de place et de temps pour développer leur imagination. C’est vrai, parce que quand j’étais à l’école au bout d’un moment je manquais de temps pour « être dans mon monde ». J’ai vraiment besoin de prendre du temps seul et tranquille.
 
Maintenant, c’est en dessinant ou en fabriquant des choses que j’arrive à « sortir de mon cerveau ». Quand je dessine, j’ai l’impression de « rentrer dans le papier », j’oublie tout. J’aime vraiment ça. Dessiner c’est comme transposer mes émotions sur une feuille. J’adore ces moments, car lorsque je dessine, je suis à la fois très cool et très concentré. Je ne vois pas passer le temps.
J’apprécie aussi d’aller dessiner dans les musées. Une fois, je suis allé au musée d’Orsay. J’y ai redessiné une statue réaliste. C’est une statue qui représente un petit faucheur travaillant sur son blé. Il a l’air exténué, mais en même temps il est content de faire son travail. Pour moi, ça veut dire beaucoup de choses : qu’on n’obtient rien sans travail, mais également que tout travail mérite un salaire d’une certaine façon.
On a le droit de ne pas avoir envie de travailler parfois, mais on doit aussi comprendre que travailler c’est pour le bien des autres et son propre bien. C’était la première fois que je me lançais dans le dessin réaliste et j’ai bien aimé. Je me suis amusé à découvrir un nouveau style et à m’approprier la statue à ma manière. Je n’ai pas recopié l’œuvre, mais je m’en suis inspiré. Je ne reproduis presque jamais l’original, mais je les fais à ma manière, c’est ça que j’aime.
 
Comme je vous l’ai dit certaines passions durent plus longtemps, comme le dessin manga que je fais depuis un moment sans me lasser. Vous savez, j’aimerais devenir mangaka (ceux qui dessinent les BD japonaises de manga). Comme je vous l’ai déjà dit, j’ai d’ailleurs un projet de manga sur lequel je travaille avec un ami. Je vous fais un petit résumé de l’histoire.
Notre personnage principal s’appelle Teishi. C’est un garçon normal jusqu’à ce que ses parents et son frère soient assassinés. On lui dit qu’ils se sont fait tuer par une organisation qui avait planifié leur meurtre. Il cherche alors à venger leur mort. Il part en quête pour trouver cette organisation. Il s’aperçoit qu’il possède un étrange pouvoir : il peut combattre avec ses os.
Pendant sa quête, Teishi combat plusieurs personnes qui font partie de l’organisation. Un jour, quelqu’un lui apprend que son frère avant de mourir lui avait fait éclater une fiole de liquide sur le dos. Ces fioles contiennent toutes un pouvoir différent. La personne qui se fait asperger possède donc un pouvoir unique. Cela explique pourquoi Teishi peut se battre avec ses propres os.
Qui est vraiment le maître des fioles et qu’est-ce que ces fioles contiennent réellement… ?
J’aime bien inventer et raconter des histoires. Souvent mes amis me disent que j’ai une imagination de ouf. Je ne sais pas, mais j’aime bien.
J’aimerais avoir un imaginaire plus important, je trouve que mes histoires se limitent. Par exemple, mon petit frère, lui, est toujours en train de raconter une nouvelle histoire. Il passe sa vie entière à imaginer des trucs et à les raconter ! Il n’y a pas un moment de la journée où il n’est pas en train d’inventer qu’il est un espion qui cherche des brigands, qu’il est un pilote d’avion de l’espace ou encore qu’il est un superhéros en mission. Moi, je suis surtout créatif quand je trouve des idées ou quand j’invente des histoires pour faire des vidéos. Je fais des montages de cascades, j’invente des scénarios ou je fais des petits films avec mes amis. Une fois, j’ai même fait un film d’horreur avec mon frère. J’avais inventé un mini-scénario de trois minutes où on voyait un meurtrier (mon frère) s’approcher de sa victime. Ensuite, on a mis 3 kilos de ketchup sur mon abdomen et on a fait comme s’il me donnait des coups de couteau ! Mon petit frère ne voulait pas le regarder après, car ça lui faisait peur !
Concours de dessin
J’ai gagné le concours de dessin de mon magazine préféré : Science et vie junior. Chaque mois, dans la rubrique « Dites-le avec une image », ils publient un dessin. Normalement, ce sont des jeunes de dix-sept ou vingt ans qui gagnent. Mais j’avais envie d’essayer de participer. Du coup, depuis un an, j’envoie un nouveau dessin par mois. Mes parents me disaient de ne pas me faire de faux espoirs parce que je suis encore un jeune dessinateur. Finalement, ils ont quand même choisi mon dessin. Ils m’ont écrit un chouette message pour me dire que j’avais gagné !
Du coup, le soir, ma famille a fait une petite fête. Nous avons bu du Champomy et j’ai choisi le dessert : des gâteaux avec des cœurs fondants de caramel au beurre salé. Je suis heureux d’avoir gagné. Ce sera mon premier dessin publié, c’est une incroyable chance ! Comme quoi, même les plus jeunes ont du talent !
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J’ai créé une chaîne YouTube !!
Je me suis aussi amusé à créer une chaîne YouTube d’origami. C’est vraiment intéressant de pouvoir inventer des choses et de les mettre en ligne. J’aime bien Wikipédia et YouTube qui permettent de partager. Par exemple, sur YouTube on peut apprendre plein de choses en écoutant des tutoriels. Cependant, il faut faire attention parce que certaines personnes en font mauvais usage, il y a tout et n’importe quoi. Sur la chaîne que j’ai créée, j’apprends aux autres à dessiner les mangas. C’était sympa de pouvoir mettre en ligne mes vidéos. Mon pseudo est Le KidManga. C’est vraiment agréable de savoir que des gens me regardent ! Je vous ai bien dit que j’ai un côté vedette ! En deux mois, j’ai eu mille vues !

Les bouquins…
Comme je fais école chez moi, j’ai du temps pour faire des choses qui me plaisent. J’aime beaucoup la lecture comme vous le savez maintenant. Avec mes amis on aime bien se conseiller des bouquins. Ça nous fait une petite communauté de lecteurs.
Dans ma ville il y a une bibliothèque où je vais souvent. La plupart du temps je prends des livres pour me distraire, je lis surtout des romans d’action ou des romans tristes. Ce que j’aime c’est les livres à la première personne qui sont racontés par le personnage principal style Divergence et Hunger Games.
Les livres sont plus enrichissants que les jeux vidéo (même si j’adore les jeux vidéo aussi, n’allez pas croire que je suis un enfant parfait !), j’aime pouvoir suivre le personnage pendant plusieurs jours. Un de mes auteurs préférés est Marcel Pagnol. Ça ne fait pas longtemps que je le connais, mais il me plaît vraiment. Je suis en train de lire ses Souvenirs d’enfance. Il part à la campagne et il se fait des amis. On imagine la vie qu’il avait là-bas. Ce que j’apprécie c’est qu’il arrive à bien décrire la vie d’un garçon de huit - dix ans. Il reflète bien tous les côtés d’un enfant, même les moins bien. Par exemple, à un moment, il raconte comment le petit garçon et son frère utilisent les animaux pour faire des expériences sur eux. Il raconte même leur envie de faire mal aux bêtes ! Il dit qu’on pense que les enfants sont de petits anges de huit ans, alors que niveau tendresse, ils sont aussi tendres que des oursins ! C’est un très bon auteur, il choisit bien ses mots. On voit dans ses livres quelques reflets de l’ancienne époque. Ce que j’aime bien, c’est que le petit garçon me ressemble, sauf sur l’histoire des bêtes. Je ne torture pas les animaux, ne vous inquiétez pas !
J’ai aussi été très touché par No et moi de Delphine de Vigan. C’est un roman dans lequel une enfant précoce rencontre une sans-abri. Elle veut l’interroger pour faire un exposé sur les SDF en classe. Lou, l’enfant précoce, a un peu de mal avec la vie. Sa petite sœur est morte très jeune. Depuis la mort de sa sœur, sa mère l’a comme oubliée, elle ne l’écoute plus… elle est malade… En fait, sa mère est morte et vivante en même temps et son père ne sait plus quoi faire. Lou va se lier d’une amitié très forte avec No, la jeune sans-abri, et elle va tout faire pour la sauver. Je ne sais pas comment dire, mais ce livre est très touchant et fort en émotions.
J’ai plusieurs styles de bouquins. Par exemple, j’ai adoré Sherlock Holmes, le texte original par sir Arthur Conan Doyle. Je sais que pour certains ça paraissait un peu bizarre de lire ça pour un garçon de dix ans, mais comme j’avais un bon niveau de lecture ça allait. Contrairement à ce que vous pouvez penser, je ne faisais pas juste déchiffrer, je comprenais tout, et sérieusement ce texte est du feu de Dieu ! J’adorais ça ! C’est trop bien ! J’ai lu Le Chien des Baskerville, mais il m’en reste plein à lire.
 
J’ai dû lire Roméo et Juliette de Shakespeare pour lecture imposée. Bon, ils parlent un peu trop en vers à la fin du livre et ça devient « saoulant », mais vraiment, sinon, pour le reste du texte ça va. C’est une histoire assez triste, d’amants maudits par le sort. Ils s’aiment, mais leurs familles se détestent. Bon, par rapport à aujourd’hui, c’est trop bizarre parce qu’ils se marient à quatorze ans ! Ils vont trop vite ! Ils n’ont même pas le temps de se draguer, c’est le coup de foudre, ils se marient tout de suite.
 
J’ai apprécié aussi Les Fourmis de Bernard Werber. C’est un roman qui mélange la science et la science-fiction. Le livre raconte l’histoire d’une fourmilière. Les fourmis sont tranquilles, jusqu’à ce qu’un mâle reproducteur voie son escorte se faire tuer. Il alerte sa cité qui se rend compte que son escorte a été victime d’une attaque des fourmis naines. Elles ont envoyé des espions dans leur fourmilière.
Dans ce roman l’auteur donne des renseignements d’une extrême précision sur la vie des fourmis. Ce qui est sympa c’est que ce n’est pas un documentaire, c’est un roman qu’on prend plaisir à lire, mais qui nous apprend plein de choses. Je trouve que c’est encore mieux parce que du coup on retient tout puisqu’on s’amuse en le lisant.
J’ai adoré ce livre et du coup, je me suis vraiment intéressé aux fourmis depuis. C’est une espèce extrêmement intelligente. Elles sont capables d’envoyer des espions dans d’autres fourmilières, de se reconnaître par phéromones. Elles peuvent aussi retirer les odeurs d’une fourmi pour qu’elle puisse se faire passer pour une autre. Ce sont également de grandes architectes, elles sont même capables de tracer des cubes parfaits pour fabriquer la salle de leur reine. C’est extrêmement impressionnant.
 
Avant, je me passionnais pour les sciences parce que je voulais devenir un scientifique, mais maintenant j’ai changé d’avis. Je veux travailler en art et garder les sciences comme passion. Cela dit, je lis tout de même beaucoup de magazines scientifiques par plaisir. Ce qui est cool c’est qu’ils rendent accessibles des théories très complexes. Ils expliquent d’une façon toute « léchée » des choses que je ne pourrais pas savoir autrement parce qu’elles sont trop complexes. Je pourris même un peu les oreilles de ma famille en leur racontant tous les trucs sympas que j’y ai appris. Ça arrive souvent que mes parents me demandent de leur laisser une pause ! J’aime bien parler et raconter des choses, j’avoue.
J’adore les magazines sur la robotique, comme le magazine Robot. Ce n’est pas un journal pour enfant, mais c’est vraiment bien. On y apprend toutes les nouvelles technologies disponibles sur les robots. J’aimerais bien aller à un salon sur la robotique. D’ailleurs, j’essaie de me tenir informé des dernières nouveautés. Ce que je trouve intéressant c’est qu’on se rend compte que parfois plus les technologies évoluent et moins cela est bien. Par exemple, on utilise surtout des robots pour faire la guerre. Je me demande si le but des robots est bien de servir l’humanité.

Ciné
D’ailleurs, je suis aussi allé voir 2001 l’Odyssée de l’espace au cinéma avec ma mère. J’adore le cinéma. Dans ce film on se rend bien compte que le robot peut prendre la place de l’homme. Je trouve ça fort, parce que CARL 9000, le robot du film, cherche à prendre la place des hommes de l’équipage puis à tuer les hommes de la mission parce que ceux-ci prévoyaient de le déconnecter.
Un robot qui prévoit de tuer un homme ça veut dire qu’il a une volonté propre. Pour l’instant, ce n’est pas possible qu’un robot agisse de lui-même et ça ne sera jamais possible à moins que les robots n’atteignent un degré de développement que je souhaite qu’ils n’atteignent jamais. Dans 2001, par exemple, c’est le robot qui prend la décision. C’est vraiment angoissant. La robotique c’est avant tout quelque chose qui sert l’homme. Si les robots peuvent prendre des décisions un jour, on ne sait pas s’ils ne pourraient pas se retourner contre l’homme.
Le premier film que je suis allé voir seul était un documentaire. Il parle d’un des plus grands séismes politiques aux États-Unis et un peu partout dans le monde. Un citoyen sous le nom de code « Citizenfour », qui s’appelle en réalité Edward Snowden, dévoile des documents secrets prouvant que la NSA espionne des millions de citoyens.
La NSA prend des informations sur les mails, les données des GPS, les numéros des cartes bancaires, bref les données confidentielles des gens. Ça a commencé après les attentats du 11 Septembre, les hommes politiques prétextaient que c’était pour empêcher le terrorisme de se propager, mais en vrai c’était pour espionner d’autres pays. C’était donc de la concurrence politique.
Snowden s’est interposé, en dévoilant ces faits-là au monde entier. Il a hacké des documents secrets de la NSA. Du coup, la NSA a engagé de faux policiers pour aller chez lui, parler à sa femme de sa maladie alors qu’il n’était clairement pas malade. Ils essayaient de le décrédibiliser.
Ce docu, je le trouve magnifique. On se croit dans un film de James Bond, mais c’est la réalité. Snowden est héroïque je trouve. Je suis sûr que la plupart des gens, s’ils avaient découvert ce scandale, s’en seraient fichus. Ils auraient gardé cela pour eux. Lui, au contraire, s’est dévoilé, il n’a pas caché que c’était lui qui avait révélé les informations.
Je trouve que c’est un acte héroïque de sa part. Il a dit que pour lui, c’était comme combattre l’hydre de Lerne, version Web. Écrasez une personne, il y en aura sept autres derrière. Il s’est retrouvé devant les tribunaux avec la NSA et ces gens mentaient pour le faire condamner.
Pour des hommes politiques, je trouve ça répugnant. C’était une atteinte directe à la vie privée. Le pire, c’est que presque personne n’a soutenu Snowden. Je trouve ça scandaleux.
J’ai plein de copains qui aiment les films d’horreur. Moi je n’aime pas trop. Quand on est adulte, ça peut être marrant, mais le cerveau des enfants peut développer des troubles si on écoute des choses qui ne sont pas adaptées. Il s’imaginera des trucs et pourra même basculer dans la « folie ». Avoir peur de tout, devenir parano. Le film d’horreur va se retourner contre l’enfant. Le cerveau des enfants est trop fragile pour voir des images comme celles-là. J’ai un copain à qui c’est arrivé justement, il a vu Massacre à la tronçonneuse quand il était petit. Eh bien maintenant, il a vraiment peur à chaque fois qu’il entend des bruits de couteaux et il ne se sent pas rassuré lorsqu’il est chez lui. Le problème c’est que ça peut paraître cool dans le monde d’aujourd’hui de dire qu’on a regardé des films d’horreur. Mais en fait, ça ne l’est pas du tout, c’est même super nocif pour le cerveau.
Le cerveau est vraiment fascinant. Il est constitué de milliards de neurones qui sont en nombre plus important que le nombre d’étoiles qu’il y a dans l’univers. Le cerveau est élastique : on peut modifier notre cerveau selon les circonstances et la manière dont nous l’entraînons. Donc si on regarde des films d’horreur, le cerveau enregistre tout. Le cerveau est aussi plus actif quand on dort. Ce qui est aussi bizarre, c’est qu’on a des neurones dans l’estomac. Ça veut dire qu’un partage de tâches se fait dans notre corps.

Les jeux vidéo
Comme tous les garçons et les filles de mon âge je « kiffe » les jeux vidéo. Je vous conseille de découvrir les tournois de gamers. Il existe plusieurs « compet’ » de jeux vidéo. L’une d’entre elles se nomme l’EVO. C’est le plus grand tournoi de jeux virtuels de combat du monde. On y joue à Street Fighter, Mortal Kombat, Virtua Fighter et d’autres. Pour moi c’est le tournoi le plus cool du monde. C’est vraiment spectaculaire, j’aimerais savoir jouer aussi bien qu’eux.
Cela dit, comme je n’ai pas le droit de jouer aux jeux vidéo plus de trente minutes par semaine pendant l’année scolaire je ne pense pas y arriver ! Les joueurs ont tout le matériel le plus cool. Les arcades sticks, les écouteurs… Ils jouent tellement vite et bien que tout est un réflexe, ils ne font même plus attention à l’endroit où ils posent les mains. Leurs doigts répondent naturellement, ils réagissent plus vite que la fibre optique !
 
Il y a des jeux qui sont très cool. Je peux vous en conseiller quelques-uns :
J’aime bien le jeu Smite par exemple. C’est un jeu qui est seulement en téléchargement et qui se joue exclusivement sur l’ordinateur. Ce qui est sympa sur ce jeu c’est qu’on peut jouer avec des amis en ligne. Par exemple, j’ai un de mes potes qui s’appelle Francesco qui y joue. Dans ce jeu, on entre dans une arène en choisissant un dieu parmi cinq panthéons. On utilise le dieu que l’on a choisi pour participer aux combats entre les divinités.
Il y a Splatoon qui est vraiment super. Il se joue sur Wii U. On peut même dire que c’est un chef-d’œuvre. Ce jeu ressemble à Call of Duty, mais il n’est pas violent. On utilise des personnages « cartoon » qui peuvent se transformer en calamar. Ceux-ci rampent dans leur encre et en répandent partout au sol. Les autres personnages font la même chose et ils tentent de nous faire exploser en peinture avec leurs pistolets. L’équipe qui remplit le plus de surface possible gagne. Je vous le conseille fortement !
Voici mes 10 jeux préférés :
– Street fighter 4, Arcade Edition

– Smite

– Super Smatch Bross

– Splatoon

– Zelda Okarina of Time

– Infinity Blade

– Final Fantasy VII et X

– Naruto Ultima Ninja Storm Revolution

– Asphalt 8

– Goat Simulator


J’adore les jeux vidéo, mais je sais aussi que ça peut être nocif. C’est cool d’y jouer, ça permet de s’évader, mais il faut faire attention. Ça crée de mauvaises connexions dans le cerveau. Par exemple l’été dernier, lorsque j’étais en vacances chez ma grand-mère je passais beaucoup de temps sur l’ordi. Je me suis aperçu que chaque matin mon premier réflexe était d’y jouer. Je le faisais avant toute autre chose, avant même de prendre mon petit déj ou de m’habiller. J’ai pris conscience que j’étais véritablement accro.
Le vrai danger des jeux et des ordis c’est que ça vous isole parce que ça vous coupe du monde. L’autre jour, j’ai entendu l’histoire de quelqu’un qui est allé faire connaissance avec son voisin. Il n’a pas pu lui parler longtemps parce que l’autre jouait aux jeux vidéo. Le voisin lui a demandé s’il jouait à World of Warcraft. Lorsqu’il lui a dit qu’il n’aimait pas trop, le type ne voulait plus lui parler ! Il lui a dit de partir parce qu’il était occupé à jouer. Il lui a même claqué la porte au nez !
Certains jeux font peur, comme les FPS (First Person Shooter), un jeu dont le but est de tirer sur des personnages et de les tuer. On peut avoir trop peur ou être influencé par le jeu. Il y a aussi les MMORPG « massive multiplayers oneline role playing game » qui se jouent en ligne obligatoirement. On entre dans un univers en constante évolution. C’est vraiment nul parce que le jeu continue quand on n’est pas là. On est toujours inquiet de manquer quelque chose et du coup on est scotché à son écran pendant des heures. Ça peut donner envie de ne plus sortir de chez soi.
Vous voyez, les zèbres ne sont pas que des jeunes qui s’apitoient sur leur sort, et qui sont toujours tristes. Les enfants précoces sont très ouverts, ont plein de passions, aiment s’amuser et prendre part à la vie !

Finalement
Mon ami m’a dit que dans mon ancienne école les autres enfants me trouvaient nul. Maintenant je sais qu’ils avaient tort de penser cela. Ils peuvent dire ce qu’ils veulent, je sais que c’est faux, j’ai confiance en moi, il faut avoir confiance en soi. Peu importe ce qu’on fait. Même si on n’a pas de talent pur, on n’a qu’à croire en soi pour avoir du talent et pour que les autres y croient. Ma mère m’a appris que la personne que tu es, c’est toi qui la construis. Tu peux essayer d’être une personne forte par nature, mais la vraie force est celle qui s’acquiert par l’entraînement, en travaillant. Le talent n’a rien à voir avec ça.
Et de toute façon on n’a pas à écouter les autres. Ces personnes-là cherchent à nous décourager parce qu’elles se sentent nulles elles-mêmes. Elles n’ont simplement pas les bonnes clés.
Si on se sent nul, il faut juste arrêter de se dire de mauvaises choses. Il faut croire en soi, il faut savoir qu’on peut réussir. Même si on n’y arrive pas du premier coup, il faut persévérer. Moi par exemple en dessin, ce que je faisais au début donnait mal aux yeux. Quand j’avais cinq ans, je faisais encore des gribouillis de deux couleurs. Je ne savais vraiment pas dessiner. Je n’avais aucun talent au départ. Ça a été de l’entraînement, de l’acharnement et aussi de la confiance en moi.
Je n’ai pas écouté les autres quand je montrais mes premiers dessins à mes amis et qu’ils me disaient qu’ils étaient moches. J’ai continué et continué. Ça m’arrivait de déchirer mes dessins parce que ça me mettait trop en rage de ne pas réussir comme je voulais. Je les mettais en boule et je les lançais à la poubelle. Mais quand je me suis rendu compte que je devais croire en moi et peu importe le dessin que je faisais, c’était bien. En réalisant que je ne devais pas écouter les autres, je me suis mis à progresser.
Quand quelqu’un me dit que je suis naze maintenant je ne cherche plus à me justifier.



Épilogue
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J’ai bientôt douze ans. Je suis en train d’écouler mes dernières années d’enfance. Il ne me reste plus qu’une ou deux années à vivre en « petit garçon », comme on dit.
À partir de treize ans, je serai un adolescent !
J’ai écrit ce livre entre dix et onze ans. C’était une sacrée aventure. Quand je le relis, je m’aperçois que j’ai grandi ces derniers temps. J’ai l’impression qu’il s’est passé un monde entre ces deux années. J’ai passé un cap. Je veux dire que mon langage a changé. J’ai vraiment tourné une page de ma vie.
J’ai maintenant plus de recul. Si j’avais écrit ce livre aujourd’hui il aurait sûrement été différent. Il aurait été beaucoup moins direct. Mes souvenirs auraient été plus vagues. Je n’aurais pas été aussi précis, parce que c’est toujours plus précis quand on le vit. Je venais juste de remonter à la surface de l’eau. Alors que maintenant tout ça semble loin. J’aurais probablement utilisé un autre vocabulaire et une autre façon de penser. L’année dernière c’était un sacré défi d’avancer et de me reconstruire.
Je l’ai réussi.
Mon père m’a dit que je pourrai aller vivre chez lui bientôt. Le fait d’habiter avec lui au Canada sera une nouvelle aventure. Je sais que ça me fera du bien, car il me manque énormément. Je devrai aussi prendre en maturité et devenir plus autonome et ce sera bien pour moi. Ce sera une vie tout autre que celle que je connais.
Jusqu’à maintenant j’ai toujours connu mon père comme celui qui représente les vacances. Ça va me changer que ce soit lui maintenant le parent sérieux. Et puis, ça va être sympa de voir aussi ma mère en mode vacances. Ça va être cool de la voir se transformer en maman gâteau !
Je ne serai pas complètement équilibré parce que je n’aurai pas mes deux parents à la fois, mais en même temps ça va me permettre de mieux me construire en tant que personne.
Maintenant, mon petit frère a grandi, il est un vrai bébé soleil, toujours de bonne humeur. Avec Antoine c’est toujours la guerre, mais on fait avec.
L’année prochaine, puisque j’irai habiter avec mon père, je vais retourner à l’école, j’irai au collège. Beaucoup de choses vont changer pour moi. Je vais pouvoir vivre de nouvelles expériences. J’envisage tout ça avec confiance. J’ai hâte et j’appréhende à la fois. Je sais que je vais avoir l’obligation de réussir. Les choses sérieuses commencent.
Ce sera une toute nouvelle page de ma vie.
Elle est pour l’instant vierge.
Il me reste à l’écrire. Et à la dessiner !
 
Un dernier conseil avant de terminer. Si vous vous sentez rejeté, que vous avez l’impression qu’on ne vous comprend pas, il faut raconter vos malaises à des personnes de confiance. N’hésitez pas à quitter la situation qui ne vous convient pas. On peut parler, dessiner ce qui ne va pas, écrire une chanson, créer quelque chose. Bref, il faut exprimer ce qui ne va pas, ne surtout pas le garder en soi.
Si vous lisez ce livre, c’est que mon travail a abouti et ça me rend vraiment fier de moi.
Vincent
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Souvent quand on lit un livre, c’est « vite fait ». On ne se rend pas compte de tout le boulot que ça demande. L’écriture de ce livre a été une grande aventure pour moi. Je tiens à remercier ma mère de m’avoir aidé à écrire ce livre. Elle a tapé tous les textes, elle m’a conseillé pour les dessins et elle m’a aidé pour la composition du livre. Ce n’était pas toujours simple d’arriver à trouver le temps d’écrire autant alors que ma mère était enceinte et qu’elle nous faisait école et tout.
Je tiens à remercier Antoine pour le titre rigolo du bouquin. C’est lui qui a eu l’idée d’écrire tronche de zèbre. Je trouve que c’est très approprié, car c’est à la fois sérieux et humoristique. Merci Antoine !
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Je suis la mère de Vincent.
J’ai mis du temps avant de me décider à écrire ce témoignage. Je crois que j’avais besoin d’y voir clair moi-même avant de pouvoir en parler. J’espère que ces quelques pages pourront vous aider à comprendre le parcours des parents d’enfants zèbres. La parentalité est déjà en soi une grande aventure ; alors, être parent d’enfant précoce, spécialement lorsque ceux-ci ont des besoins particuliers, c’est toute une épopée !
Nous avons trois garçons formidables de onze, sept et un an. Nous sommes un couple franco (mon conjoint)-québécois (moi). Nous avons habité au Canada, un petit moment en Suisse et maintenant en France depuis cinq ans. Mon conjoint actuel n’est pas le père de Vincent. Le papa de Vincent et moi nous sommes séparés lorsqu’il était bébé.
L’histoire de Vincent est intimement liée à l’histoire de notre famille, car nous avons fait des choix pour lui, pour son confort, pour son bien-être, choix qui ont modifié les plans que nous avions élaborés. Cela a transformé, en bien, je tiens à le souligner, ce à quoi nous aspirions pour notre famille.
Lorsque Vincent était tout jeune, plusieurs petits soucis avaient pointé le bout de leur nez. Rien de majeur, mais j’avoue que je cherchais déjà, à ce moment-là, des solutions ou au moins des éléments de compréhension.
Il n’était pas du tout méchant ou désagréable, mais au jardin d’enfants, on me faisait des remarques. On me disait qu’il ne voulait pas faire les activités proposées aux enfants. Quand on le questionnait sur son refus, il répondait que les activités étaient « trop bébé ».
Il avait aussi, parfois, des soucis avec les autres enfants. Rien de dramatique, mais il vivait mal les liens avec les autres. Il était très demandeur d’amitié et il avait du mal à accepter que les autres enfants ne soient pas toujours d’humeur égale et que les conflits soient inévitables. Cela l’affectait beaucoup et très tôt nous avons cherché à faciliter les amitiés en invitant des amis à la maison, ou en mettant en place des moments pour qu’il puisse nouer des liens.
Tout était intensément vécu par lui. Qu’il s’agisse de ces moments de tensions sociales ou de notre séparation à son père et moi. Pourtant, la séparation s’était faite depuis un moment déjà. Je trouvais étonnant, tout de même, qu’il ressente cette rupture avec autant d’acuité puisqu’il ne nous avait presque jamais connus habitant ensemble son père et moi. Aujourd’hui, je me dis que cette sensibilité exacerbée est saine. Cela ne devrait jamais être naturel pour un enfant de ne pas avoir ses deux parents.
Je m’inquiétais aussi, car il faisait toujours des dessins gribouillés de noir. Il me demandait souvent de lui lire l’histoire de Monsieur Personne, un personnage tout vide, transparent. Il me disait qu’il lui ressemblait. Cela m’effrayait… Une petite voix me murmurait à l’oreille d’être attentive, quelque chose n’allait pas.
 
En même temps, je ne veux surtout pas vous donner une image trop sombre. Paradoxalement, Vincent était l’émerveillement incarné. Extrêmement curieux, il aimait découvrir plein de choses, il voulait tout voir et avait toujours quelque chose à nous raconter. À la maison, nous n’avions pas de souci avec lui. Nous étions ravis, et nous le sommes toujours d’ailleurs, d’avoir un petit garçon aussi chouette que lui.
Vincent faisait le bonheur de tous ceux qui le rencontraient. Il était poli, souriant et très agréable. Nous pouvions tout faire avec lui, car il prenait plaisir à tout. Bricoler, jouer, lire ou danser était aussi attendu par lui que les sorties au musée ou au restaurant.
Lors de son passage en maternelle (à cinq ans au Canada), nous avons été particulièrement attentifs. Comme nous avions conscience qu’il avait besoin d’être nourri intellectuellement, nous avons voulu l’inscrire dans une école offrant un programme enrichi. Nous avons choisi un établissement privé qui semblait nous correspondre en termes de programme, mais également de valeurs. C’était une petite école de garçons qui offrait une grande qualité de formation, mais aussi une très belle variété d’activités sportives et culturelles. De fait, cette année fut la plus belle pour lui.
Il a appris à lire seul et le programme scolaire était facile pour lui, mais il y avait une telle diversité de choses prévues en plus du programme scolaire qu’il ne s’ennuyait jamais. Il allait de découverte en découverte et, lorsqu’il rentrait le soir, il était enchanté de nous raconter les trouvailles de sa journée. J’aurais vraiment souhaité qu’il puisse poursuivre dans cet établissement qui prônait des valeurs de respect de l’enfant, de poursuite de la réussite, de bon sens pratique, d’économie et de gentillesse. Tout était là mis en œuvre pour que l’élève développe son plein potentiel, intellectuellement, mais aussi et surtout, humainement. Avec le recul, je me dis que c’est comme cela et pas autrement que l’enseignement devrait être donné à nos enfants.
En CP, il était très en avance d’un point de vue scolaire, il ne faisait que lire pendant le cours puisqu’il terminait rapidement le travail demandé. Sa maîtresse m’a avisée qu’il bavardait avec les autres quand il n’avait rien à faire. Pour le canaliser, nous nous sommes interrogées sur la pertinence d’un saut de classe, mais cela ne s’est pas concrétisé. Nous constations qu’il n’était pas très mature : il avait beaucoup de mal à s’organiser, à faire les tâches qui lui étaient demandées et surtout il était très réfractaire à l’autorité. Comme nous savions que nous allions déménager en France, nous avons plutôt envisagé de le mettre dans une classe bilingue. Ainsi, nous espérions qu’il aurait « du grain à moudre ».
 
Je dois aussi avouer que ma propre histoire faisait écho. Petite, je me suis beaucoup ennuyée à l’école. Pas un ennui qui dérangeait les autres, plutôt un ennui qui fait du « vide en dedans ». En classe, je rentrais en moi et j’attendais que le temps passe. Comme je n’avais pas beaucoup de copines (j’ai toujours préféré avoir soit de très bons amis, soit pas d’ami du tout), j’étais plutôt solitaire. J’avais tellement pris cette habitude de rentrer en moi pour passer le temps qu’à un moment j’avais l’impression que ma tête et mon corps s’étaient dissociés. Mon corps était un véhicule, un peu lointain, et ma tête avançait toute seule, à son propre rythme. Cet ennui m’a asphyxiée peu à peu et ma scolarité a été en dents de scie.
Je voulais à tout prix éviter de transposer ma propre histoire sur mon enfant. Je n’étais pas lui et il n’était pas moi. J’ai essayé d’être très vigilante pour ne pas le laisser gamberger comme j’avais pu le faire. Il n’est pas facile de faire du « vécu fiction », mais il m’arrive pourtant de me demander si je n’ai pas été trop attentive. Peut-être que cela aurait pu être bénéfique pour lui d’être moins encadré. J’en doute, mais qui sait ?
 
La suite du parcours scolaire de Vincent fut plus délicate, voire désastreuse, au point que nous avons choisi de retirer nos enfants de l’école. Cette déscolarisation, qui n’était pas du tout dans nos projets (je dois avouer que je ne croyais pas cela possible au début), s’est faite en plusieurs étapes. La première fois, nous avons retiré Vincent de l’école un mois avant la fin de l’année scolaire (CE1).
Cette année scolaire avait été une catastrophe, un véritable raz-de-marée émotionnel pour lui comme pour nous.
Nous avons emménagé en France et malheureusement pour lui, nous avons mis bon nombre des soucis qu’il a rencontrés cette année-là sur le compte d’une adaptation difficile à ce nouveau pays. Sans le vouloir, nous avons été très durs et très injustes avec lui.
Il pleurait énormément, ne dormait plus la nuit, était extrêmement agressif avec nous et faisait des colères monumentales. Pire, nous le punissions souvent, car il revenait de l’école avec plusieurs remarques négatives sur son comportement de la part de son enseignante.
Il s’était mis à bégayer d’une façon très prononcée, je l’avais récupéré de l’école muet… plus aucun son ne sortait de sa bouche, mais les larmes ruisselaient sur son visage.
Au mois de février il m’a raconté qu’une maîtresse l’avait frappé : en classe, me disait-il, la maîtresse lui donnait des tapes derrière la tête, elle lui saisissait le bras avec force lorsqu’elle était en colère, elle lui disait des mots blessants devant les autres enfants… Franchement, je ne voulais pas y croire, cela me semblait impossible !
J’ai sollicité un entretien. L’institutrice m’a alors affirmé que Vincent avait tout inventé. Pourquoi mon enfant me racontait-il qu’il était malmené ? À chaque fois on me disait la même chose ; que tout allait bien, merci, qu’il fallait cesser de dramatiser la situation et qu’il ne fallait surtout pas croire tout ce que les enfants racontent.
 
J’ai cependant été très ferme avec cette dame en affirmant que cela ne devait jamais se produire. Franchement, je croyais que c’était pour la forme. Aujourd’hui encore, je m’en veux de ne pas avoir réagi plus résolument. Je ne voulais pas croire que dans une école privée qui se targuait de baser sa philosophie sur le respect et le développement de l’enfant une telle chose puisse arriver !
À la fin du mois d’avril, rebelote, Vincent ne parle plus, et ce, malgré tous les psys, orthophonistes et compagnie qu’il voit… pire, au bain un soir, je vois des marques très rouges sur son bras… quelqu’un lui avait visiblement enserré le bras avec suffisamment de force pour que les marques restent plusieurs heures durant. J’ai évidemment contacté la maîtresse pour obtenir des explications… qui, à nouveau, a tout nié en bloc. J’ai alors joint la direction… qui m’a répondu qu’elle ne pouvait rien faire !!! Si nous voulions que quelque chose soit entrepris, nous devions rédiger un courrier et ouvrir un dossier de plainte auprès de la direction académique.
Mais moi, je voyais bien que mon enfant était vraiment très mal. Il me répétait que la maîtresse lui donnait des tapes derrière la tête lorsqu’il ne se concentrait pas, qu’elle le traitait d’idiot devant toute la classe, qu’elle lui enserrait le bras pour se faire obéir. Bref, il me répétait ce qu’il m’avait raconté l’année durant et que je n’avais pas voulu croire.
Le lendemain, j’ai gardé mon fils à la maison. Il restait un mois d’école et il a terminé son année avec l’aide de cours par correspondance. Malgré l’étonnante contorsion d’emploi du temps entre mon conjoint et moi, il était hors de question que je l’envoie à nouveau dans cette école où je ne pouvais pas avoir confiance en la parole des adultes qui étaient censés veiller sur lui !
 
Je ne souhaite absolument pas absoudre la maîtresse, mais je dois dire que Vincent devait être extrêmement difficile en classe. Pas méchant bien sûr, mais vraiment pas en adéquation avec ce qui est attendu d’un élève. Il se levait, gigotait sur sa chaise, répondait aux questions sans lever la main, faisait du bruit avec sa trousse, refusait de faire les exercices demandés de la même façon que les autres… Il refusait en bloc toute forme d’autorité. Bref, vous imaginez !
 
Pour nous, cela n’était pas simple à accepter. Nous qui avions toujours eu une haute idée du respect et de la discipline. Comment notre petit garçon si gentil, si poli, si « bien élevé » selon ce que tout le monde nous avait toujours dit, pouvait-il devenir aussi intenable à l’école… ? Nous devions donc nous aussi en tant qu’adultes et que parents inclure cette nouvelle donnée. Comment faire avec cet enfant pour qu’il s’épanouisse s’il ne voulait pas se mettre en « mode » institution ?
 
Je me suis mise à considérer sérieusement l’idée de scolariser mes enfants moi-même. J’avais découvert le mode d’instruction en famille par des amis qui avaient eux-mêmes été scolarisés à domicile par leurs parents. Je dois vous avouer que la première fois qu’ils m’en ont parlé, j’ai tout de suite bondi en me disant qu’ils avaient dû être très malheureux. Comme tout le monde, la première question qui m’est venue à l’esprit était : « Et la socialisation dans tout ça ? »
C’est en discutant avec eux que j’ai abandonné mes préjugés. Pour mon plus grand étonnement, je me suis aperçue que ces personnes avaient, sans se connaître, des traits communs.
Tout d’abord, ils étaient plus érudits que la moyenne des gens et ils maîtrisaient mieux leurs connaissances. Ils étaient très doués dans leurs domaines respectifs. De plus, bien que très compétents, ces gens étaient très modestes et très travailleurs. Ces qualités sont, pour moi, très importantes.
Ensuite, et c’est ce qui m’a le plus interpellée, ces gens avaient une force vitale incomparable. Je les sentais « enracinés ». C’est un sentiment assez difficile à décrire, mais je l’ai vu naître chez mes enfants après quelques mois d’école à la maison… C’est comme si l’on sentait que quoi qu’il arrive, peu importent les bourrasques, ces gens sont solides pour la vie.
Comme nous déménagions l’année scolaire suivante et que nous avions plusieurs pays dans lesquels nous aurions besoin de résider, nous avons choisi de tenter l’instruction en famille pendant le premier semestre. En fait, je devrais dire, j’ai choisi de tenter l’instruction en famille, car mon conjoint n’approuvait pas du tout ce choix au début.
 
Pour moi, il était inimaginable de mettre Vincent à l’école alors que nous devions jongler entre deux pays. Cette situation de migration permanente aurait été compliquée pour n’importe quel enfant, je ne pouvais concevoir qu’un enfant fragilisé comme il l’était à l’époque soit à même de supporter de tels changements.
De fait, les quelques mois d’école en famille furent révélateurs. Les enfants se mirent à s’épanouir, les crises diminuèrent et surtout, ils progressèrent rapidement dans les apprentissages. Après cette année d’école très difficile, Vincent était complètement tétanisé à l’idée d’apprendre. Petit à petit, les crises s’étaient apaisées, les nœuds se dénouaient. À Noël, mon conjoint m’avoua qu’il était vraiment étonné du résultat. Il n’avait jamais vu les enfants aussi épanouis, aussi calmes et aussi bien dans leur tête.
Cependant, je dois avouer que même si j’étais heureuse du résultat, je me sentais vraiment très fatiguée. J’avais continué le double emploi du temps, car je ne voulais pas arrêter mon travail. Je savais que je ne pourrais pas tenir ce rythme.
 
Nous décidâmes, d’un commun accord, d’essayer une rescolarisation pour les enfants. Nous avons choisi de tenter les établissements d’enseignement publics cette fois. Ils avaient toujours fait leurs études dans le privé, nous nous disions que peut-être le rythme y serait-il plus détendu et que cela correspondrait davantage à Vincent.
Après tout, nous nous disions que Vincent avait eu une expérience malheureuse avec cette maîtresse. Nous espérions que cette coupure qui semblait l’avoir remis sur pied et ce changement de modèle institutionnel pourraient lui être bénéfiques… Je vous avoue que j’avais également, et bien légitimement, envie de continuer à travailler sur ce qui me passionnait.
Nous avons avancé ainsi une année… malgré les pleurs, les angoisses, la tristesse et les colères qui revenaient. Pourtant, nous avons rencontré des enseignants très compréhensifs. Nous leur avons expliqué le parcours de Vincent, les résultats du bilan qu’il avait passé, les difficultés scolaires qu’il avait rencontrées. Ces hommes et femmes d’une grande qualité essayaient vraiment d’adapter au mieux le travail demandé pour l’aider.
Malgré les spécialistes, malgré tout le soutien que nous lui apportions et surtout malgré toute sa bonne volonté, Vincent était à nouveau très malheureux. Son souhait le plus cher était d’arriver à être bien, se sentir comme les autres et se faire plein de copains. Cette fois, je dois avouer que j’ai trop attendu… Je n’ai réagi que lorsqu’il a commencé à avoir des idées pour en finir avec la vie. C’est vraiment difficile pour un parent d’entendre son petit dire ces choses-là.
 
Je n’avais pas mis mes enfants au monde pour qu’ils souffrent autant.
 
Pour la déscolarisation définitive, toute la famille était alors convaincue du bien-fondé de cette démarche, car nous avions déjà une première expérience très positive. Nous connaissions la valeur ajoutée de l’école à la maison. Cependant, mon conjoint avait vraiment peur pour moi… Allais-je tenir le coup ? N’allais-je pas regretter de m’être moi-même « mise entre parenthèses » ?
Même si le choix de mettre en pause mes envies pendant un temps fut déchirant, je ne le regrette pour rien au monde ! Pendant toutes ces années, j’étais stressée ; je vivais angoissée de voir mon loustic souffrir. Certes, je faisais plaisir à ma tête en me nourrissant de projets, mais mon cœur n’y trouvait pas son compte. J’avais toujours l’impression d’être déchirée en deux… Une femme qui s’accomplit le jour et une maman triste le soir… et surtout finalement, à un moment j’ai eu l’impression qu’à trop vouloir tout réussir je ne faisais plus rien de bien.
 
Du côté des psychologues/psychiatres et de toute l’équipe médico-éducative, nous avons avec grand soulagement « viré » tout ce beau monde de notre vie ! Je ne dis pas que ces gens ne peuvent pas aider certains enfants, mais pour nous, ce n’était pas ce qui arrangeait les choses. Nous avions besoin de faire des choix de vie qui nous correspondaient vraiment.
Il ne faut pas s’attendre à obtenir beaucoup de soutien lorsque l’on choisit de scolariser soi-même ses enfants. Évidemment, la réaction des établissements d’enseignement n’est jamais positive. Et je le conçois très bien ! Chacun ses croyances, ses dogmes et ses convictions. Il ne faut pas non plus espérer l’aide de l’entourage lorsque l’on choisit pareille voie. En effet, cela reste tellement marginal comme parcours que les gens sont souvent perplexes et ne savent pas qu’en penser. Il faut faire les choses pour soi, pour son enfant et surtout croire en ce que l’on ressent.
 
Plusieurs modes d’instruction sont possibles lorsque l’on fait l’école à la maison. Pour notre part, nous nous sommes dotés de manuels scolaires. J’élabore le programme moi-même. Je colle de près à ce qui est demandé par l’Éducation nationale (c’est un choix personnel) et j’ajoute des lectures, activités, sorties spéciales.
Cette année, j’ai choisi de compléter la formation de Vincent avec un cours par correspondance en ligne. Puisqu’il ira à l’école l’année prochaine, je souhaite qu’il s’habitue à d’autres formes d’enseignement et qu’il travaille d’une façon plus autonome. Vous comprenez sans difficulté qu’il s’agit de choix tout à fait personnels qui s’adaptent à des modes d’apprentissage différents pour chaque enfant !
L’absence de note est stimulante pour eux, car elle les pousse à bien comprendre. En effet, s’ils voient une erreur, ils souhaitent la corriger au plus vite et surtout comprendre pourquoi ils se sont trompés… Ils ne peuvent pas se rabattre sur un « 18/20 c’est tout de même très bien ». Soit c’est bon, soit c’est faux et alors ils cherchent l’erreur.
Concrètement, la journée s’organise en « blocs » d’environ trente minutes. Nous travaillons en moyenne trois heures par jour pour le CE1 et cinq heures par jour pour le 6e. Ce qui est un très bon rythme pour des enfants en préceptorat. En effet, ils apprennent plus vite et plus efficacement qu’à l’école. Ce qui est bien naturel. Avec un ratio de trente élèves par classe, je me demande comment les maîtres arrivent à fournir un enseignement individualisé de qualité. Cela me semble un véritable exploit !
 
À ce programme plus rigide s’ajoutent, selon les moments et les occasions : les cours de sport hebdomadaires, les mercredis après-midi passés sans moi au Club de la ville (où ils retrouvent avec joie tous les copains), les cours d’histoire, de sciences, les sorties au musée et parfois, les moments de détente à la sortie des écoles où ils retrouvent les autres enfants.
J’apprécie de sentir que leur scolarité est vraiment « enrichie ». Qu’ils sont des citoyens en devenir dans une société qu’ils devront faire avancer ! Je sais, cela semble un peu cliché, mais vraiment c’est ce que je sens ! Ils découvrent des choses « utiles » en les manipulant, ils créent, développent et mènent à bien des projets à leur image et surtout, ils se sentent maîtres de leur destin. Ils ne subissent plus, ils construisent et obtiennent le fruit de ce en quoi ils ont mis leur énergie.
 
Pour autant, je ne veux pas vous donner une image parfaite de l’école à la maison, tous les jours ne sont pas faciles. Il y a de bonnes et de mauvaises journées, voire de bonnes et de mauvaises années ! Les enfants testent toujours les limites des parents et lorsque l’on est maman et instit’ ils les testent doublement.
L’année dernière, par exemple, fut parfois éprouvante. Entre ma grossesse et l’arrivée du petit dernier, réussir à jongler avec les obligations de la vie, l’entretien de la maison et les montagnes russes émotionnelles des enfants était un vrai défi. Je dois avouer que j’ai eu des doutes sur ma capacité à poursuivre cette organisation.
Après beaucoup de discussions, une grande remise en question et un sentiment réaffirmé de vouloir offrir ce que je pensais être le mieux pour eux, nous avons choisi de continuer. Ma plus grande surprise fut de constater que ma propre vision de la relation à mes enfants a évolué. Avant, j’étais très déçue lorsque des colères ponctuaient la journée.
Maintenant, je sais qu’à un moment, une tension émergera. Mais je considère la gestion des émotions comme un apprentissage. Comme nous ne voyons plus nos enfants seulement deux heures par jour, lorsqu’il y a un problème, nous l’avons sous les yeux toute la journée ! Nous avons appris à beaucoup discuter avec eux. En effet, pour trente minutes de mise au clair, nous savons que nous aurons cinq heures de bonne humeur. Cela change tout !
En participant à plusieurs forums, blogs ou discussions avec d’autres parents d’enfants précoces, je me suis aperçue que plusieurs zèbrillons semblaient « anxieux », au-delà de la moyenne. Il est vrai que la majorité des enfants sont mis sous pression d’une façon beaucoup trop importante, cependant, il s’agit ici d’une tout autre question.
 
En fait, ces enfants pourraient être qualifiés de « super ». Ils sont « super » contents, « super » tristes, « super » joyeux, « super » anxieux ; beaucoup plus que les autres. Tout se passe comme si une « tempête électrique » se déchainait dans leur cerveau. Ils ont également beaucoup de mal à s’apaiser pour s’endormir le soir. La gestion des émotions est un apprentissage important qu’ils doivent faire. Pour venir en aide aux zébrillions « stressés », une psychologue, bien au fait des problèmes sur la douance, a écrit un livre qui aide des petits zèbres à se calmer par le biais de la méditation de pleine conscience. Il s’agit de notre prochain défi en famille. Arriver à outiller les garçons (et nous-mêmes !) pour faire redescendre la tension avant qu’elle n’atteigne son paroxysme.
 
Les enfants sont maintenant bien. Ils apprennent mieux et plus vite qu’à l’école. Vincent a vu régresser, voire disparaître ses troubles émotifs et d’apprentissage. Il apprend sans pleurer, ce qui est un énorme progrès, car il n’arrivait plus à se poser devant une feuille sans éclater en sanglots.
Le plus beau et le plus grand des progrès est leur joie de vivre retrouvée ! Ils ont à nouveau des étoiles dans les yeux, ont plein de projets, rigolent et surtout, ils ont plein de copains. Eh oui, même les copains avec qui c’était la catastrophe avant, eh ben… ça va bien ! Ils arrivent à gérer et ne se laissent plus dévorer de l’intérieur.
Cependant, je sais que ce sont des enfants fragiles. Trop de stress, trop de tension ou simplement un changement dans leur vie suffit à les chambouler en profondeur. Nous devons donc demeurer vigilants, et surtout rester à l’écoute. En fait, avoir des enfants, encore plus lorsqu’ils sont zébrés, nous pousse à nous améliorer sans cesse, à toujours donner le meilleur de nous-mêmes.
 
Récemment, nous avons pris la décision que Vincent irait vivre chez son père. Il a grandi avec moi et son père lui a beaucoup manqué. Partager un quotidien avec son papa était un souhait qu’il avait formulé de longue date. Comme s’il était en quête d’une autre moitié de son identité. Pour lui, cela implique beaucoup de choses. Notamment l’éloignement et un retour à l’école. Il sera loin de nous, car son papa vit toujours au Canada. Il va sans dire qu’il me manquera beaucoup, mais je sais que cela est bien et bon pour lui. Il a besoin de cet autre parent pour grandir d’une façon droite, forte et équilibrée.
Il devra aussi se mesurer à l’école. Je pense que ce sera bien pour lui. Il découvrira autre chose que la cellule familiale et devra se prendre en main pour arriver à s’organiser. Il devra notamment apprendre à bien se connaître pour savoir ce qui est bon pour lui, sans que maman ne le lui dise. Il lui faudra aussi découvrir comment juguler ce flux émotionnel positif ou négatif qui l’assaille souvent. Il aura, et ce n’est pas négligeable, à accepter l’autorité des adultes qui l’entoureront. Cela fera beaucoup, mais je ne suis pas inquiète, je sais que cela se passera bien. Certes, avec ses hauts et ses bas, mais bien quand même, car il est plus solide, maintenant.
 
Depuis que Vincent est tout petit, j’avais peur de l’adolescence. Une espèce de crainte un peu irrationnelle me tenaillait le ventre. Malgré toute ma bonne volonté, j’avais du mal à faire taire ce sentiment très inconfortable de « catastrophe annoncée ».
Cette crainte a maintenant disparu d’elle-même et je sais aujourd’hui qu’elle n’était pas irrationnelle, mais bien entièrement fondée. Dans ce parcours un peu atypique, j’ai avant tout appris à me faire confiance en tant que maman et je sais aujourd’hui, et ce, quoi que les autres puissent en dire, que les parents sont « les meilleurs spécialistes de leurs enfants ».
J. L.




Témoignages des proches de Vincent
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Son père
Contrairement à tous les témoignages de ce livre, ce dernier ne sera pas destiné aux lecteurs (vous pouvez y jeter un œil quand même), mais plutôt au jeune homme, qui a passé une très grosse partie de son année à travailler extrêmement fort.
Vincent je sais que tu as eu envie de tout laisser tomber à quelques reprises, car c’était beaucoup de travail… Il a fallu quelquefois que l’on t’encourage… Finalement tu as réussi. Je suis impressionné par la qualité de ton travail.
Je suis fier de toi mon fils, je suis fier du jeune homme que tu deviens…
Je t’aime mon fils même si un océan nous sépare… Tu es continuellement dans ma tête et dans mon cœur…
C’est un honneur d’être ton père…









Son beau-père
Parce qu’une image vaut mille mots :
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Son petit frère
Bonjour !
Je suis le petit frère de Vincent, j’ai sept ans. Moi et Vincent on se dispute souvent. Par exemple une fois, Vincent m’a pris mon doudou. Je n’étais pas content ! Vincent m’a même frappé avec le doudou qui avait des yeux en plastique. Ça m’a fait très mal.
Mais je l’aime quand même mon frère. J’aime bien quand on joue tous les deux. Par exemple une fois, Vincent m’apprenait les pays européens en jouant avec mes petits avions de guerre. J’aime bien quand il m’apprend des choses. Maman trouvait que notre jeu était bien et elle nous a dit que si on réussissait à apprendre tous les pays, elle nous payait une heure au Manga café à Paris. Moi et Vincent on aime vraiment bien aller là-bas. On peut lire plein de mangas, jouer aux jeux vidéo et boire du Coca. Pour l’instant, on ne sait pas tous les pays.
C’est bien quand Vincent n’est pas en colère contre moi, parce que comme ça il joue avec moi. J’aime bien quand on joue aux cartes Pokémon. Des fois, il me donne aussi des petits cadeaux.
Je suis un petit peu jaloux de savoir que Vincent fait un livre. J’aimerais bien en faire un moi aussi. J’étais aussi jaloux au début parce que quand Vincent a eu la maladie de l’école, il était le seul qui faisait école à la maison.
Je trouve qu’il a bien travaillé pour faire son livre. Il a travaillé pendant un an. Maman aussi a bien travaillé, parce que Vincent il disait des choses sur le téléphone de maman et elle devait taper tout.
S’il y a une chose que je veux dire à Vincent, c’est que je l’aime.
Antoine









Guillaume
Salut ! moi c’est Guillaume, je suis un bon pote de Vincent. Je connais Vincent depuis trois ans. C’était mon meilleur copain dans ma classe de CE1, mais je comprends que Vincent ne soit plus dans mon école parce que les enfants n’étaient pas du tout gentils avec lui et les maîtresses le tapaient.
Quand Vincent a déménagé de Strasbourg j’étais triste… heureusement après je me suis fait de nouveaux copains. Vincent était mon meilleur pote parce qu’il était… mieux que les autres ! On rigolait trop ensemble. Les autres n’arrêtaient pas de jouer à Star Wars ou n’importe quoi alors que nous on rigolait et on jouait à cache-cache. On pouvait tout faire ensemble : parler, rigoler…
Maintenant qu’il a déménagé, on se voit moins souvent, mais on passe des week-ends ensemble. Ce week-end, je suis venu à Paris pour le voir. On a fait le marché avec sa maman, on est allés jouer au foot, on a regardé un film. Je suis content de le revoir. De savoir comment il va, de pouvoir de nouveau rigoler avec lui. C’est comme si l’on ne s’était jamais séparés.
J’ai appris qu’il fait maintenant des vidéos sur YouTube. C’est cool ! Avant il s’intéressait moins au foot et maintenant il aime bien y jouer. Je trouve aussi qu’il a changé de caractère, il est plus fort. Plus fort en foot, mais aussi en tout. Il a pris confiance en lui.
Voilà !
Guillaume









Enzo
J’ai rencontré Vincent quand il a déménagé en face de chez moi. Ma maman a proposé à la maman de Vincent de venir prendre l’apéro pour discuter. Nos mères sont devenues amies. Comme on s’entendait bien on s’est mis à aller ensemble à l’école. Par contre on n’était pas dans la même classe, mais les midis on mangeait ensemble et donc on est devenus copains comme ça.
Je suis devenu copain avec lui parce que je le trouvais sympathique. Il est un peu comme moi aussi. Par exemple, c’est un enfant précoce. Être un enfant précoce ça veut dire que parfois c’est plus facile, d’autres fois c’est plus difficile. Au début je n’aimais pas être un enfant précoce et puis maintenant ça va, y a plus de souci, j’ai compris comment je marchais et puis ça va.
J’ai trouvé aussi une école où il y a d’autres enfants précoces. Par exemple, toute la semaine, je vais dans ma classe normale et puis le week-end, je vais faire du sport juste avec les autres enfants comme moi. Je trouve ça bien. J’aime mieux cette école que l’ancienne où j’étais.
Quand j’ai appris que Vincent faisait école à la maison, je me suis dit qu’il avait vraiment de la chance. J’ai même demandé à ma mère qu’elle fasse pareil, mais elle ne veut pas. Mais elle m’a trouvé une école bien.
Je trouve que Vincent est plus calme depuis qu’il ne va plus à l’école, avant il s’énervait vite. Il se mettait en colère facilement. Du coup, je trouve ça bien, pour lui et pour les autres aussi.
J’aime bien jouer avec lui. Pendant la journée de vacances qu’on a passée ensemble, on a joué dans la piscine, fait du ping-pong et tout. On aime beaucoup faire des blagues aussi. On aime lire tous les deux. Donc parfois on lit ou on se raconte des bouquins qu’on a lus. On discute vraiment beaucoup aussi. On se raconte plein de trucs, comme les choses qu’il a faites pour son anniversaire, les sorties que j’ai faites ou alors on se parle des choses de l’école ou des amis qu’on connaît.
Bref, c’est vraiment un bon copain Vincent.
Enzo









Gaspar
Salut,
J’ai onze ans. Je suis le copain de Vincent. Je l’ai connu au club de loisirs de la ville. Je suis devenu copain avec lui, car je le trouvais sympa. Il faisait beaucoup d’origami et de dessin et je trouvais ça bien. Nous nous sommes mis à discuter ensemble. Après, nous sommes devenus amis, même en dehors de l’école.
J’ai eu envie de devenir pote avec lui parce qu’il n’était pas méchant : il est vraiment gentil. Ce que j’aime quand nous sommes ensemble c’est qu’on fait plein de choses comme jouer au foot. Il me fait découvrir de la musique et quand il vient dormir chez moi nous jouons aux jeux vidéo. Nous adorons ça ! Quand on joue aux jeux vidéo, il me bat à Street Fighter, mais moi, je le bats toujours à Minecraft.
Nous discutons aussi beaucoup de trucs divers et variés. Par exemple, il me raconte souvent les trucs qu’il a faits. On parle beaucoup de jeux vidéo. Mais on parle aussi beaucoup des livres qu’on a lus. Tous les deux on se donne des conseils de lecture sur les bouquins.
Ça me rend triste de savoir que Vincent va déménager, mais j’espère que je vais quand même pouvoir aller le voir dans sa nouvelle maison !
Gaspar









Chloé
J’ai connu Vincent parce que j’écoutais l’émission Sept à huit avec ma mère. Dans ce qu’il a dit, je me suis reconnue alors j’ai voulu faire connaissance avec lui. Ma mère a cherché à le contacter. Elle a envoyé des messages et après on a commencé à parler par Skype et on a fait des sorties pour se rencontrer et on est devenus amis.
Je trouve qu’on s’entend bien et on est un peu pareils. On est tous les deux surdoués et du coup, on se ressemble. Comme moi, Vincent a eu du mal à s’adapter avec les autres, il s’est fait faire beaucoup de reproches.
Moi par exemple, à l’école avec les enfants j’essayais de m’adapter en les copiant, de voir comment ils vivaient, de faire comme eux.
Je ne savais pas que j’étais surdouée, je ne savais pas comment faire. Quand je l’ai su, je leur ai dit et ça créait des disputes. Ils ne me croyaient pas, ils disaient que je me vantais. Du coup, j’étais isolée, toute seule.
Maintenant, c’est un petit peu moins comme ça parce que j’ai un meilleur ami. Je sais que je peux lui dire des choses, qu’il ne les répétera pas. Ça fait trois ou quatre ans que je le connais, on était toujours dans la même classe.
Maintenant je suis en 6e, c’est encore un peu comme ça, mais moins. Cette fois, j’ai décidé de ne le dire à personne. Ça se passe bien. Je préfère le collège à l’école primaire, je ne sais pas trop pourquoi, c’est peut-être l’organisation.
Quand j’ai connu Vincent, j’étais contente. Ça m’a fait plaisir de savoir que je n’étais pas toute seule à être « différente » si on peut dire. Je voulais qu’on s’entende bien. On est devenus amis très vite.
Si une autre petite fille est dans la même situation que moi, je voudrais lui dire qu’elle n’est pas toute seule comme ça, que d’autres personnes peuvent la comprendre. Je voudrais lui dire de parler, parce que parfois ça fait du bien. Il ne faut pas qu’elle soit toute seule, parce que sinon elle ne se sentira pas bien. Elle devrait trouver un ami au moins, un vrai, à qui elle peut parler. Sinon, il y a les parents à qui elle peut parler.
J’ai un peu peur de l’adolescence et de quand je serai adulte. Déjà mon métier, je ne sais pas du tout ce que je voudrais faire. J’espère que je ne ferai pas de bêtise. Si ça se trouve, on ne verra plus nos amis quand on sera plus vieux. On ne pourra pas tout le temps être ensemble. À un moment, moi et mes proches nous serons séparés, j’ai peur d’être isolée.
À l’adolescence, j’ai peur de crier sur mes parents et sur mes proches, de m’énerver facilement. C’est déjà ce qui m’arrive souvent. J’ai aussi peur de ne plus savoir ce qui m’arrive, ce que je fais. Du coup, ils n’auront plus envie de m’aider…
Souvent quand je suis toute seule dans mon lit, je pense à plus tard, quand je serai toute seule en appartement. Je me dis que s’il m’arrive un truc, il n’y aura plus personne pour moi. Quand j’ai appris que Vincent pensait aux mêmes choses que moi, je me suis dit qu’on faisait de la télépathie tous les deux !
J’aimerais dire aux professeurs de ne pas rejeter les élèves. J’aimerais qu’il n’y ait aucun privilège pour les enfants, que tous aient droit à la même chose. Par exemple, quand un élève se fait rejeter dans la cour de récréation et qu’il va le dire aux professeurs, certains ne font rien. Ils ne vont pas les aider, ils disent que ce n’est pas leur problème. Je n’aime pas que ce soit comme ça. J’ai vécu ça en CE2. J’étais exclue et le professeur s’en fichait complètement. Du coup, c’était une année horrible.
Je voudrais aussi dire aux parents d’enfant surdoué de beaucoup soutenir leur enfant. Par contre, s’ils ont plusieurs enfants, ils ne doivent pas privilégier celui-là, mais il faut qu’ils soient beaucoup à l’écoute. Ils ont besoin de parler. Pas des parents parfaits, parce que ça n’existe pas, mais il faut être de bons parents.
Chloé
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